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la Vie»

- laurent Cayla, 
photographe personnel de céline
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Aucun horaire imposé, ni de nombre  
d’heures définies pour travailler.

Possibilité d’écrire pour le magazine et d’avoir 
de l’aide professionnelle, des services 

psychosociaux, des repas complets au Café 
L’Itinéraire ou même un meilleur logement.

Un bon moyen d’augmenter tes  
revenus et de vaincre ta faim!

Présente-toi préférablement entre 10 h et 13 h au  
Café L’Itinéraire , 2101, Ste-Catherine Est 

(coin de Lorimier, à deux pas du métro Papineau) 
et demande la distribution.

INFOS : 514 525-5747, poste 239

Nous recherchons à  
leur offrir de meilleurs  

services pour 2011 :

Merci !

Pour la formation des 
jeunes en production 
vidéo et audio
• Ordinateurs Pentium 4  
• Ordinateur Apple G5  
	 ou plus récent 
• Écouteurs 
• Compresseur 
• Console avec pré-ampli 
• Micros avec pré-ampli
• Guitare classique
• Casiers

Pour le Café L’Itinéraire 
et les services 
psychosociaux
• Presse-sandwich  
	 («machine à paninis»)
• Grosse glacière
• Contenants hermétiques  
	 à nourriture
• Frigo, bar à salade
• Congélateur 
• Pannes de cuisson  
	 pour réchauds 
• Réchaud pour les sauces 
• Douilles à pâtisserie  
• Bons couteaux 

• 20 à 30 cabarets 
• Gros chaudrons larges  
	 à fond épais 
• 60 bols à soupe 
• 60 bols à salade 6oz 
• Presse-purée 
• Réchaud commercial
• Grille-pain

Pour la rédaction  
et l’infographie
• Appareil photo numérique 
• Enregistreuse numérique  
	 avec casques d'écoute
• Mini-laptop 
• Mac G5 
• Chemises suspendues 
• Clés USB
• Tablettes de papiers 

Pour l’aménagement  
de la salle de projection
• Système de son complet  
	 avec console et micro sur pied 
• Rideaux de scène

INFOS : Patrice Jolivet 
514 597-0238, poste 237
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Marc SenécaL  
l’âMe d’un Vendeur
En 2001, Marc Senécal a 
fait un choix de vie, celui 
de suivre la voie du Christ. 
«C’est simple pour moi, Jésus 
m’a ouvert les yeux sur la 
réalité des itinérants et m’a 
guidé jusqu’à L’Itinéraire.» 
Le printemps dernier, il a 
rencontré le camelot Claude 
Dubuc à la station de métro 
Longueuil. Marc distribuait 
alors le journal Métro et 
désirait retourner à son ancien 
métier de vendeur. «J’avais 
besoin de reprendre confiance 
en moi», explique le camelot 
du stationnement du métro de 
la Rive-Sud. 
Quand il était jeune, 
Marc Senécal n’avait pas 
spécialement le cœur sur la 
main : «Une fois, j’ai dit à 
un itinérant qu’il y avait des 
sacs de couchage distribués 
gratuitement au YMCA 
et il m’a envoyé chier. Ça 
été fini. Je me suis dit : 
“Qu’ils s’arrangent avec leurs 
troubles!”» 
Pourtant, Marc a un ami qui 
distribue de la nourriture aux 
itinérants tous les mercredis 
soir au Parc Émilie-Gamellin. 
«André m’a aidé à être sensible 
à cette misère et là, ça a 
commencé à me toucher. Ça 
peut arriver à n’importe qui. Il 
y a plein de gens sur la rue qui 
ont des diplômes. Il n’y a pas 
vraiment de différence entre 
eux et les autres. C’est juste 
du monde qui ont vécu des 
drames.»

les origines du Mal

Le père de Marc Senécal 
est maniacodépressif. 
Aujourd’hui, il prend des 
médicaments. Mais lorsque 
Marc demeurait chez ses 
parents, le père menaçait 
régulièrement de se suicider. 
«Et c’est ma mère qui a fini 
par le faire quand j’avais 17 
ans. Je me suis retrouvé avec 
un père adolescent de 49 ans 
et une sœur adolescente de 
13 ans. J’ai dû prendre bien 
des responsabilités. Je l’ai 
mal pris», raconte-t-il.
Le Verdunois d’origine 
travaille avec le public depuis 
l’âge de 12 ans. Il a été serveur 
durant 22 ans chez La mère 
Tucker, jusqu’à la fermeture du 
restaurant. Il a ensuite travaillé 
deux ans dans le domaine de 
l’immobilier et trois ans pour 
la compagnie Pitney Bowes, qui 
se spécialise dans la fabrication 
d’appareils pour les envois 
postaux : «J’ai eu beaucoup de 
succès comme vendeur avec 
cette compagnie. J’ai gagné 
des voyages parce que j’étais le 
meilleur. J’ai touché le fond à 
Hawaï en 1993. Je me sentais 
misérable. Pourtant, l’argent 
était facile à faire au début des 
années 90, mais la cocaïne 
était déjà entrée dans ma vie.»
Alors qu’il était vendeur pour 
cette compagnie, Marc a fait 
un burn-out : «Quand je suis 
tombé malade, ils ne m’ont 
pas aidé. J’ai un peu la mèche 
courte, alors je leur ai pitché 

ma démission dans la face», 
dit-il mi-figue, mi-raisin. Par 
la suite, il a suivi une thérapie 
fermée à Défi jeunesse durant 
15 mois. «C’est là que j’ai 
rencontré Jésus Christ et 
depuis ce temps, il me guide», 
se souvient-il.

droit deVant

À 47 ans aujourd’hui, le 
camelot a cheminé vis-à-vis 
ses perceptions de l’itinérance. 
«Je suis parti de peu à 
beaucoup de respect pour 
les personnes qui tentent 
de s’en sortir.» Marc est 
convaincu qu’il aurait pu lui 
aussi se retrouver à la rue, 
mais il avait un bon réseau 
de connaissances. «J’ai fini 
par perdre mon appartement, 
mais j’ai eu la chance de 
pouvoir habiter chez un ami», 
explique-t-il.
Depuis qu’il est avec le groupe, 
Marc Senécal sent qu’il fait 
partie d’une famille et a un 
but très précis : vendre des 
abonnements. «Parce que si 
les lecteurs s’abonnent, ça 
me permettra d’avoir plus 
de temps libre pour aider 
l’organisme. D’une façon ou 
d’une autre, je vais m’investir. 
Peut-être en donnant de la 
formation pour la vente. J’écris 
déjà un blogue sur le site 
de L’Itinéraire.»

photos : daniel dUMont

ZooM CaMelot
josée louise treMblay Journaliste de rue - www.joseelouise.com



zooM caMelot
 5  Marc Senécal – L’âme d’un vendeur

réseaU solidaire de l’itinéraire
 10 2011 : Une année tournée vers l’espoir

actUalité et vie UrBaine
	 11	 Des étudiants et un record Guinness
  pour aider l’organisme «Dans La Rue»
  Le monde selon Ray Lengelé
 13	 Rose ou bleu – Au service des parents

à la Une
	 15 Laurent Cayla – «Céline, je lui dois la vie»

cUltUre
	 19	 À l’école des sorciers
 20 Les hommes à louer d’un homme de parole

santé et Bien-être
 21	 Peu de service en santé mentale pour les immigrants
 25 Brèves

environneMent
 27	 Contrer les déserts alimentaires montréalais
 29	 Brèves

éconoMie et consoMMation
 31 Chronique de Pierre Duhamel – 
  Les Québécois en rogne contre l’entreprise privée?

Monde dU travail 
 33 Camelot d’un jour, coup de pouce d’une vie

développeMent social
 35	 INFO RAPSIM – 11 souhaits pour 2011
 37 Série Sur les pas du Dr Julien – 
  La pédiatrie sociale et l’école
 38	 Un «tout-inclus» pour les exclus

expression
 40	 Mots de camelots… d’un jour
 41	 Chronique de rue – La clé du paradis
 42	 Mots de camelots
 46	 Mots croisés

aBonneMent WWW.itineraire.Ca oU 514 597-0238
Le magazine L’Itinéraire a été créé en 1992 par Pierrette Desrosiers, Denise english, François thivierge et Michèle 
Wilson. À cette époque, il était destiné aux gens en difficulté et offert gratuitement dans les services d’aide et les 
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le réseau international  
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soMMaire
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le gouVerneMent CoMble son 
DéFIcIt Sur Le DoS DeS PLuS PauvreS
Sans considération pour les plus pauvres 
et les organismes qui leur viennent en 
aide, Québec sabre dans les programmes 
d’employabilité. Dès maintenant, en 
raison de ces coupes sauvages, des 
milliers de personnes ne peuvent plus 
obtenir de places de réinsertion. Il 
est évident qu’Emploi-Québec a reçu 
l’ordre de faire des compressions. On 
estime à 30 % les coupures dans certains 
programmes d’insertion à l'emploi. C’est 
de cette façon que le gouvernement 
Charest a l’intention de «faire sa part» 
pour lutter contre le déficit. 
Depuis plus de 20 ans, Emploi-Québec 
gère des programmes qui permettent aux 
assistés sociaux d’obtenir un supplément 
de 150 $ sur leur chèque mensuel lorsqu’ils 
entreprennent un parcours d’insertion 
socioprofessionnelle auprès d’un 
organisme spécialisé comme L’Itinéraire. 
Ces programmes ont porté plusieurs 
noms et été assortis de quelques critères 
différents, mais, en règle générale, ils 
permettaient tous aux assistés sociaux de 
faire un parcours de quelques mois ou de 
quelques années.
Récemment encore, les programmes 
Interagir et Devenir étaient en vigueur. 
Sans prévenir, Emploi-Québec a envoyé 
une lettre annonçant leur abolition au 
profit du programme Action. Plusieurs 
organismes se sont fait dire du même coup 
que le nombre de places serait également 
réduit de 10 à 25 %. Ainsi, L’Itinéraire 
devra se contenter de 25 places au lieu 
de 38. Comme une centaine de personnes 
par année occupaient ces 38 places à 
L’Itinéraire durant 3 à 12 mois, et même 
plus dans certains cas, c’est une bonne 
quarantaine de personnes qui perdent leur 
chance de réinsertion. 
Pire encore, les agents du gouvernement 
ont reçu l’ordre de ne pas inscrire de 
nouveaux participants au programme 
Action tant qu’ils n’auront pas rencontré 
tous les inscrits aux anciens programmes. 

Autrement dit, dès qu’un participant 
quitte le programme, les organismes 
d'insertion ne peuvent le remplacer 
par un autre dans le cadre du nouveau 
programme. Personne ne semble pouvoir 
nous dire combien de temps cela durera. 
À Emploi-Québec, on nous affirme qu’il 
y a des travaux en cours pour que les 
inscriptions puissent redémarrer au début 
de l’année 2011. 
Le résultat à L’Itinéraire est que plus 
le temps passe, moins nous avons de 
participants. On prévoit se retrouver à 
zéro en début d’année. Ces 38 places 
d’insertion permettaient à L’Itinéraire 
de maintenir des services auprès des 
personnes de la rue : déjeuners, accueil, 
entretien ménager, etc. Les quelque  
600 personnes que nous recevons chaque 
semaine n’auront plus ces services et nous 
devrons réduire les heures d’ouverture. 
Les gens de la rue devront se trouver un 
autre endroit, mais beaucoup d’organismes 
d’aide aux démunis fonctionnent 
également grâce à ces programmes 
d’Emploi-Québec.
La tragédie n’est pas seulement collective. 
Les milliers d’individus qui bénéficiaient 
de ces programmes se retrouvent sans 
espoir. Nous ne comptons plus les 
témoignages de gens qui nous disent 
que le programme a sauvé leur vie, qu’ils 
n’avaient rien à faire et étaient refusés 
partout. Ces programmes leur permettent 
de se stabiliser, de reprendre confiance en 
eux et de réapprendre à travailler.

un prograMMe irréaliste

Les organismes d'insertion avec qui 
L’Itinéraire a communiqué affirment 
que les critères d’accessibilité du nouveau 
programme (encore vaguement précisés 
par le gouvernement) risquent de ne pas 
correspondre aux besoins des participants 
actuels. Comme le gouvernement est dans 
une dynamique de couper les budgets, 
on craint que le nouveau programme 

tente d’éliminer l’accès le plus possible 
aux candidats potentiels. Des milliers de 
personnes n’auront peut-être pas accès au 
programme si elles ont des contraintes 
sévères à l’emploi par exemple une 
maladie mentale. Les organismes vivent 
dans la crainte.
Des fonctionnaires nous ont confié, sous 
le couvert de l’anonymat, qu’Emploi-
Québec avait reçu l’ordre de couper de 
façon importante dans ses budgets. Ce 
serait le tiers du budget des programmes 
d’insertion comme Interagir et Devenir 
qui serait coupé, en plus d’autres 
programmes de subvention à l’emploi 
qui, déjà, se sont vus réduit au niveau 
de la formation. C’est sur le dos des plus 
démunis, des gens qui ont de la difficulté 
à accéder au marché du travail et à 
demeurer autonomes que le gouvernement 
du Québec comble son déficit.
Des milliers de gens vont se retrouver 
dans la rue à ne rien faire. Les coûts 
sociaux seront bien plus importants que 
les économies réalisées. Et les organismes 
d’aide ne pourront plus rendre autant de 
services alors que le nombre de personnes 
nécessiteuses va augmenter. 
C’est scandaleux. Le gouvernement 
fait n’importe quoi depuis longtemps, 
mais il ne s’était pas encore attaqué avec 
autant de virulence aux plus pauvres qui 
essaient de s’en sortir par le travail. En 
s’attaquant ainsi aux plus vulnérables, le 
gouvernement nous démontre que c’est 
un chauffard qui tient le volant. Bien des 
organismes ont sensibilisé la ministre de 
l'Emploi et de la Solidarité sociale, Julie 
Boulet. À son cabinet, on nous a confié 
que l’on ne voulait pas nuire aux plus 
vulnérables. Mais les coupures sont là et le 
mal est fait. 

et Vous, qu'en penseZ-Vous? 

WWW.itineraire.Ca

éditorial
serge lareault éditeur et directeur général



GRÂCE À VOtRE DON, L’ItINÉRAIRE A CHANGÉ MA VIE!

J’ai été en situation d’iti
nérance deux fois dans ma vie. Pour moi, ça été très difficile. 

En 2008, 

j’ai liquidé tous les meubles de mon appartement pour aller aider ma mère qui n’était plus cap
able 

de vivre seule. Après une dizaine de mois, nous avons eu une altercation. J
’ai dû quitter son 

domicile et je me suis retrouvée à la rue. J’ai immédiatement fait des démarches pour me trouver 

un nouvel appartement. En 2009, j’ai fait une tentative de suicide à cause de 
l’isolement que je 

vivais et, après un court sé
jour à l’hôpital, je me suis retrouvée dans un centre de cri

se. J’ai 

passé en tout huit mois sans domicile fixe. 

C’est à ce moment que la vie m’a amenée au Groupe communautaire L’Itinéraire. Je n’avais plus 

un sou. Je marchais sur la rue Sainte-Catherine quand j’ai vu l’édifice du Groupe. J’y suis 

entrée pour me renseigner. À ma grande surprise, l’int
ervenant psychosocial m’a fait confiance. 

Il m’a prêté quarante journa
ux pour me dépanner jusqu’à la fi

n du mois. Je les ai vendus et j’ai 

donc pu les lui rembourser comme promis.

Quand j’ai visité L’Itinéraire, j’ai découvert qu’on pouvait y suivre un programme de réinsertion 

sociale. J’avais été sans travail depuis 13 ans, alors je m’y suis inscrite. J’ai commencé au Café 

comme plongeuse, mais mes compétences étaient en secré
tariat. Quelques semaines plus tard, un 

autre poste s’est ouvert, et je me suis retrouvée réceptionniste à la di
stribution et aujourd’hu

i je 

suis à l’administration. Depuis un an et demi, j’ai repris la confian
ce en moi que j’avais perdue 

face au marché du travail. Je me suis aussi sortie de l’
isolement en me faisant quelques amis.  

Le service psychosocial est très
 important à L’Itinéraire. Les intervenants m’ont aidée sur 

plusieurs aspects. L’équipe d’intervention m’a aidée à m’en sortir et à dénoncer
 la violence 

conjugale que je subissai
s. J’ai aussi commencé à écrire dans le magazine et j’adore le fai

re. 

Dénoncer par écrit les ab
us que j’ai vécus dans mon enfance est une théra

pie en soi. Je peux 

véritablement affirmer que L’Itinéraire m’a aidée au plus haut po
int.

Aujourd’hui grâce à votre généreux don, j’ai un appartement, une vie stable et je me sens utile en 

faisant partie d’un orga
nisme essentiel.  

Merci et bonne année 2011! Sylvie Desjardins

camelot, Marché saint-Jacques  

au coin d’ontario et d’amherst



Ma contribution

paieMent 
 chèque au nom de l’itinéraire 
 visa / Master card

expiration                /20          (mois/année)

don à notre groupe
 100 $
 50 $

don de Cartes-repas 
J’achète              cartes-repas à 4 $ chaque =                        $

 postez-moi les cartes que je les distribue1 
 Je désire que vos intervenants ou bénévoles les distribuent2

je M’abonne
 1 an, 24 numéros 121,91 $, taxes et frais d’envoi inclus

 6 mois, 12 numéros 65,95 $, taxes et frais d’envoi inclus  

  

Un caMelot voUs a encoUragé à voUs aBonner?  
nom ou numéro d’identification pour sa rémunération :

Montant total de Ma Contribution :              $

1 en vertu d’une loi de revenu canada, les cartes achetées que vous distribuez   
 vous-même ne sont pas admissibles au déductions fiscales.
2 vous recevrez votre reçu d’impôts début janvier suivant votre don. 

25 $
autre  $

Postez ce coupon au Groupe communautaire L’Itinéraire :
2100, boulevard de Maisonneuve Est,  
Suite 001 Montréal (Québec) H2K 4S1  
Ou téléphonez nous au 514 597-0238 poste 226.

signature :
numéro de carte : 

Coordonnées
 M.  Mme.

prénom :

nom : 

entreprise :

adresse :

ville :                             province : 

code postal : 

téléphone : (          ) 

courriel : 

WWW.itineraire.Ca

|___|___|___|___|___|___|___|___|___|___|___|___|___|___|___|___|___|
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Marie-hélène Choinière conseillère en développement stratégique - marieh.choiniere@itineraire.ca

En cette nouvelle année qui 
débute, L’Itinéraire tient 
chaudement à remercier 
tous les partenaires, les 
personnes, les entreprises 
et les organismes qui 
ont appuyé notre groupe 
communautaire. Vos dons 
viennent directement aider 
des personnes vulnérables à 
retrouver de la dignité. Sans 
vous, L’Itinéraire ne pourrait 
continuer à offrir ses services 
en matière de réinsertion 
sociale, socioprofessionnelle 
et en intervention 
psychosociale. 
Plus qu’une simple ressource, 
L’Itinéraire est un «milieu 
de vie» qui mise sur le travail 

comme gage de réussite pour 
les personnes ayant décroché 
de la société (itinérants, jeunes 
décrocheurs, etc.). C’est 
pourquoi nous avons mis de 
l’avant plusieurs approches : 
emplois adaptés aux handicaps, 
intervention psychosociale, 
insertion socioprofessionnelle 
et autonomisation. La 
principale nouveauté instaurée 
en 2010 à L’Itinéraire concerne 
la formation «Cuisiner son 
avenir», projet jeunesse de 
réinsertion socioprofessionnelle 
en cuisine. À l’heure des 
bilans, nous pouvons 
clairement affirmer que cette 
initiative s’est avérée fructueuse 
pour les participants. 

En 2011, nous souhaitons 
poursuivre notre mission d’aide 
aux plus démunis dans une 
perspective d’inclusion sociale. 
Votre soutien est fondamental 
dans ce mouvement de 
solidarité qui permet de 
lutter concrètement contre la 
pauvreté et ses préjugés. 

un gros MerCi à tous 
nos partenaires : 

Service Canada, CREP 
(Centre de ressources 
éducatives et pédagogiques 
de Montréal), Ressources 
humaines et Développement 
des compétences Canada, 
Fonds du Canada pour les 
périodiques, Emploi-Québec, 
Agence de la santé et des 
services sociaux, Fonds 
régional d’investissement 
jeunesse (FRIJ), Ville de 
Montréal, Les Œuvres Léger, 
Moisson Montréal, TELUS, 
Quebecor Média, Fondation 
Marcelle et Jean Coutu, 
Fondation Intact Corporation 

Financière, Fondation Bon 
départ de Canadian Tire du 
Québec, Fondation André 
Gauthier, Fondation du 
Grand Montréal, Fondation 
J. Armand Bombardier, 
Cuisiniers sans frontières, 
La Capitale du Mont-Royal, 
Banque Nationale, Molson 
Coors Canada, Caisse 
populaire Desjardins du 
Mont-Royal, Caisse populaire 
Desjardins du Quartier-Latin, 
Fondation Sibylla Hesse.
Et aussi à tous les syndicats et 
les ordres professionnels, les 
institutions, les communautés 
religieuses, les organismes 
communautaires, les hommes 
et femmes politiques, les 
bénévoles et bien évidemment 
nos lecteurs, qui croient 
fermement à la possibilité d’un 
monde meilleur.
Bonne année 2011!

nancy, Jonathan, claUdine, vianney, patricK, Michelle et séBastien 
ont participé à la ForMation «cUisiner son avenir» en 2010. 

2011 : une année tournée verS l’espoir

en 2010, l’itinéraire a perMis : 

 • d’offrir une alternative à la mendicité à 350 camelots par la 
  vente du magazine L’Itinéraire;
 • à 70 personnes d’effectuer un stage en employabilité pour la 
  production du magazine, en tant qu’aide-cuisinier, à  
  l’entretien, aux archives et à la réception;
 • à 16 jeunes décrocheurs d’acquérir une expérience 
  socioprofessionnelle en multimédia avec les Productions  
  L’Itinéraire; 
 • à 16 jeunes décrocheurs de développer une expérience 
  socioprofessionnelle en cuisine avec le projet «Cuisiner  
  son avenir»;
 • de rejoindre 2 000 personnes au Café L’Itinéraire;
 • d’accueillir environ 150-200 personnes chaque jour dans 
  l’ensemble de ses services.

réseau solidaire de l’itinéraire

photo : éric carrière
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aCtualité et Vie urbaine

le Monde selon ray lengelé

Pour célébrer le  
10e anniversaire du 
programme Rennie’ssance 
de l’école secondaire  
John-Rennie de Pointe-
Claire, une quarantaine 
d’étudiants unissent leurs 
efforts pour réaliser un 
Record Guinness.
L’engagement bénévole 
à cette école secondaire 
a débuté il y a neuf ans. 
Depuis, sous la supervision 
de leurs enseignants, les 
élèves amassent chaque 
année quelque 42 000 
conserves pour les paniers 
alimentaires de l’organisme 
montréalais Dans La Rue. 
Pour 2010-2011, ils se sont 
donnés comme objectif de 
dépasser le record mondial 
du plus grand poids de 
nourriture offert par un 
groupe bénévole.
Leur but? Amasser plus de 
230 951 kilos de nourriture 
non périssable, l’équivalent 
de 18 camions-remorques, 
pour briser un record datant 
de 2003. Brian Swirsky, 
le professeur responsable 
de l’engagement étudiant 
dans divers projets 
communautaires, est à 
l’origine de cette collecte. 
Il est fier de voir les 
étudiants concentrer leurs 
efforts et leur énergie dans 
un projet qui leur permet 
d’acquérir de bonnes valeurs.

Tout au long de 
l’année, les étudiants 
et leurs enseignants 
vont donc chercher des 
commanditaires et participer 
à diverses activités de 
collecte de fonds. Le projet 
se poursuivra jusqu’en 
septembre 2011, alors que 
le groupe remettra le fruit 
de sa collecte à Dans La 
Rue. À cette occasion, 18 
camions-remorques iront 
cueillir les victuailles 
achetées à l’aide du montant 
amassé lors des collectes de 
fonds qui auront eu lieu au 
cours de l’année.

inForMation sUr le proJet : bsWirsky@lbpearson.qC.Ca 

photo : Brian swirsKy

des étudiants et un reCord guinness 
Pour aIDer L’organISMe «DanS La rue»
josée-ann Moisan

des étUdiants de l'école secondaire John rennie décidés à réaliser Un record gUinness «solidaire».
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Rose, bleu, jaune, vert, orange, 
violet... Toutes les couleurs 
de tous les produits pour 
bébé se trouvent chez Rose 
ou bleu, une grande boutique 
de 30 000 pieds carrés. Entre 
les innombrables types de 
poussettes, de couches, de 
jouets et le stress de devenir 
parent, Rose ou bleu mise 
sur un service à la clientèle 
de qualité pour bien guider 
les mamans et les papas en 
devenir.
Afin d’y voir plus clair, les 
responsables de l’entreprise 
familiale, Nicole Rougier et 
deux de ses filles, Fanny et 
Soélie, offrent gratuitement des 
séances de conseils techniques 
dans les locaux de la boutique. 
Des soirées Tupperware version 
bébé, où maman et papa, 

confortablement assis dans 
des chaises berçantes colorées, 
apprennent comment plier un 
parc pour bébé ou installer 
un siège d’auto correctement. 
Pas de niaisage du genre quelle 
couleur on va décorer la pièce 
de bébé – «De toute façon, 
messieurs, vous savez très 
bien que c’est madame qui 
choisira!», dit Mme Rougier à 
la blague ‒ On dédramatise le 
tout!», explique la propriétaire, 
qui profite de ces séances pour 
répondre aux inquiétudes des 
futurs parents. 
Payer des pages de publicité 
dans les journaux et 
magazines? Très peu pour Rose 
ou bleu. Le bouche à oreille fait 
plus d’effet à moindre coût : 
lors de la visite de L’Itinéraire, 
en novembre, toutes les séances 

de conseils affichaient complet 
jusqu’en février.
Un client bien informé est 
un bon client, croit Nicole 
Rougier : «Une conseillère 
peut passer deux heures 
avec le même couple, ça ne 
me dérange pas, parce que 
les clients sentent qu’on est 
disponible pour eux.» Peu 
de détaillants à Montréal 
peuvent se vanter d’offrir un 
tel service à la clientèle. Entre 
le manque de formation et la 
vente sous pression, le besoin 
de rentabilité financière, chez 
de nombreux commerçants, 
se fait souvent au détriment 
de la qualité de l’échange 
avec le client. «Dans trop de 
boutiques, les préposés ne 
connaissent pas leurs produits 
et ne peuvent pas réellement 
conseiller les clients. C’est 
la faute des propriétaires, 
qui ne veulent pas prendre 
le temps d’offrir une bonne 
formation», déplore Nicole 
Rougier, qui offre deux mois 
de formation à ses conseillères. 
C’est le temps nécessaire, selon 
elle, pour pouvoir répondre 
adéquatement et en toute 
confiance aux demandes 
des clients. 
La clé du succès de son 
entreprise? «Savoir déléguer», 
affirme Mme Rougier. Pour elle 
et ses filles, la confiance envers 
les employés est primordiale. 
En tant que propriétaire de 
la boutique, Nicole Rougier 

insiste sur l’apport de chacun 
d’entre eux : «Il n’y a pas 
un poste plus important 
qu’un autre. On travaille en 
équipe, comme une famille, 
et les clients le sentent», 
affirme-t- elle. 
L’engagement est présent 
chez Rose ou bleu. Auprès 
des clients, des employés, 
mais aussi auprès de ceux 
qui ont moins de chance. 
Chaque mois, Mme Rougier 
et son équipe aident une 
fondation différente, par des 
dons en argent ou des dons 
de produits. «Par exemple, on 
a fait un don de sièges d’auto 
à des mamans en difficulté 
pour qu’elles puissent amener 
leur bébé à l’hôpital», partage 
Nicole Rougier. La boutique 
a également participé à la 
campagne des cartes-repas de 
L’Itinéraire en octobre, en plus 
d’avoir été partenaire financier 
de la soirée-bénéfice du groupe 
communautaire en 2009.

rose ou bleu
au ServIce DeS ParentS
Marie-lise rousseau adjointe à la rédaction

3520, BoUlevard saint-Joseph 
est, Montréal 
WWW.roseoubleu.CoM

photo 1: dreaMstiMe / MonKey 
BUsiness iMages 
photo 2 : Marie-lise roUsseaU

les dix étaBlisseMents solidaires de l'ItInéraIre

13

rose oU BleU oFFre des ForMations 
gratUites aUx FUtUrs parents,  

conFortaBleMent assis dans ces 
chaises Berçantes.

1

poUr la preMière Fois depUis la création dU groUpe coMMUnaUtaire l’itinéraire, dix étaBlisseMents de Montréal  
ont accepté de proMoUvoir le concept des cartes-repas aUprès de leUrs clients. à chaQUe pUBlication de l’ItInéraIre, 

Marie-lise roUsseaU voUs Fait décoUvrir Un de ces dix coMMerces et restaUrants solidaires.
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à la une

 suite page 16

Laurent cayLa :   
«Céline, je lui 
dois la Vie»
Marie-lise rousseau

Laurent Cayla est un fan de rock. Un vrai. Hendrix et les Rolling Stones 
l’ont fait triper, mais aussi badtriper pendant de nombreuses années. Des 
années «sexe, drogues et rock and roll», à mille lieues des envolées vocales 
de Céline Dion, de qui il a été le photographe officiel pendant près de dix 
ans. C’est pourtant la chanteuse qui l’a sauvé le soir du 17 décembre 2006, 
alors en pleine rechute. Cette amitié exceptionnelle lui a inspiré le projet du 
livre Céline, Au-delà de l’image, un ouvrage dans lequel il présente à la fois ses 
photographies de la famille Dion et son récit personnel. 

1



Avec son grand chapeau de cowboy et son 
coat de cuir, Laurent Cayla est loin du fan 
typique de Céline Dion. Mais il avait un 
point commun avec le mari de la diva : une 
passion pour le golf. Laurent Cayla s’est 
spécialisé dans la photo de golf pendant de 
nombreuses années, ce qui lui a permis de 
recevoir le coup de fil qui a changé sa vie 
en 1997 : «Laurent, on a besoin de toi pour 
photographier Céline Dion et Mohamed 
Ali au club de golf de René Angélil.» 
Le photographe, à l’époque, est d’abord 
fasciné par la présence du légendaire 
boxeur : «Ce gars a laissé tomber son titre 
de champion du monde pour ne pas faire 
la guerre du Vietnam!» 
René Angélil adore les photos et appelle 
Laurent pour le féliciter. Le photographe 
se souvient avec émoi et précision du 
message laissé par le célèbre impresario 
sur sa boîte vocale. «Ici René Angélil. Je 
t’appelle pour te dire que je suis hyper 
impressionné par ton travail. Les photos, 
l’événement… Wow! J’ai hâte de montrer 
ça à Céline! Appelle-moi, mon numéro 
est le… On se revoit bientôt!», s’amuse 
à raconter Laurent dans une imitation 

impeccable du gérant. Encore aujourd’hui, 
il n’en revient pas. Peu après cet appel, 
il est devenu le photographe officiel de 
Céline Dion. «Moi qui manquais toujours 
de confiance en moi, on peut dire que ça 
m’en a donné un gros boost!»

passé roCk and roll

Laurent Cayla a longtemps souffert 
d’insécurité en raison de sa dyslexie. 
«Je n’étais pas bon à l’école. On m’a envoyé 
à Sainte-Justine pour voir ce que j’avais, 
mais la dyslexie n’était par reconnue à 
l’époque», raconte le photographe qui 
admet toujours s’être senti différent des 
autres. Dès l’âge de 15 ans, il comble sa 
faible estime de lui-même en consommant 
des drogues. «Au début, c’était juste 
fumer un joint, comme n’importe quel 
ado curieux. Mais ça m’a fait capoter! Ça 
a gelé mon manque de confiance en moi. 

Comme je ne me trouvais bon en rien, je 
me suis dit que j’allais être bon là-dedans.» 
En vendant de la drogue, l’adolescent est 
enfin devenu le premier dans un domaine. 
«Tout le monde m’aimait», se souvient-il. 
Rapidement, le pot a été remplacé par le 
LSD, la cocaïne, puis l’héroïne. 
Au moment de sa rencontre avec Céline 
Dion et René Angélil, Laurent Cayla 
était abstinent depuis huit ans. Exit les 
rechutes et les thérapies, Laurent avait 
réussi à s’en sortir une fois pour toutes. 
C’est du moins ce qu’il croyait. «Après des 
années d’abstinence, on se croit guéri, mais 
on reste vulnérable. On croit qu’un petit 
verre de vin à l’occasion ne mènera pas à 
l’héroïne, mais c’est sournois.»
Le photographe garde en mémoire de 
magnifiques souvenirs de son travail avec 
le couple le plus célèbre du Québec. En leur 
compagnie, il a immortalisé sur pellicule 
tous les événements marquants de la famille 
Dion-Angélil, de la tournée Let’s talk about 
love au baptême du petit René-Charles. 
«Ils m’appelaient pour passer une journée 
avec eux et nos fils respectifs faire de 
l’équitation. Pour moi, ce n’est pas du 
travail!», se réjouit le photographe. 

le coUple dion-angélil photographié par laUrent cayla dans CélIne, au-delà de l’Image.

suite de la page 15

«après des années d’aBstinence, 
on se croit gUéri, Mais on reste 
vUlnéraBle. on croit QU’Un petit 
verre de vin à l’occasion ne Mènera 
pas à l’héroïne, Mais c’est soUrnois.»

— laurent cayla, photographe de céline dion
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laUrent cayla lors de son entrevUe avec l’ItInéraIre.

Mais tout n’a pas été que 
du bonbon. Il y a eu des 
rechutes. En 2005, un divorce 
douloureux rallume son démon 
intérieur. «Je suis retombé 
en amour avec l’aiguille», 
confie-t-il. Laurent retombe 
dans le cercle des traitements 
et des thérapies. «À l’époque, 
je m’étais dit que si j’étais 
pour me repiquer, c’était 
pour me tuer. Après tout le 
chemin parcouru, je ne voulais 
plus retourner en thérapie», 
admet-il, encore ébranlé par 
ce passé pas si lointain. Son 
travail de photographe en a pris 
un coup. «Je croyais que ça ne 
paraissait pas dans mon travail, 
mais quand tu as été abstinent 
15 ans, les gens te disent “Hey, 
t’as changé Laurent!”» 

la bouée de sauVetage

Pour son party de Noël en 
2006, Céline Dion a fait 
appel au bureau de Laurent 
pour immortaliser la soirée 
sur pellicule. Les employés 
du bureau lui ont confié que 
le photographe n’allait pas 
bien. Connaissant son passé 
de junkie, la star a insisté 
pour le voir. Le soir de la fête, 
Laurent est au plus bas de sa 
forme. «Je ne pouvais même 
pas plier mon bras tellement il 
était infecté, je sentais la mort 
approcher, j’avais fait trois 
overdoses dans les derniers 
mois. Dans ma tête c’était 
fini. Je me disais “J’ai eu 
ma gloire, fuck the world!”» 
Laurent a pris une centaine 

de clichés pendant la soirée 
alors qu’il aurait dû en faire au 
moins 500. 
Mais l’état de Laurent 
préoccupait bien plus Céline 
que ses photos. «Elle a attendu 
que je sois seul pour me dire : 
“Laurent, c’est moi qui ai 
personnellement demandé à 
ce que tu sois ici aujourd’hui, 
on m’a dit que tu n’allais pas 
bien. Mais je sais que tu vas 
t’en sortir”. Quand j’y repense, 
j’ai encore des frissons», confie 
le photographe. Cette bouée 
de sauvetage que la chanteuse 
lui a lancée a été décisive 
pour la guérison de Laurent. 
«L’amour qu’elle m’a envoyé 
à ce moment, c’était mieux 
que toutes les thérapies. Hey!, 
Céline Dion m’a dit que j’allais 
m’en sortir! Je lui dois la vie.»

au-delà de Céline

Cet événement marquant dans 
la vie de Laurent Cayla se 
retrouve dans l’ouvrage Céline, 
Au-delà de l ’image. Le livre qui 
devait au départ être un simple 
recueil de photographies 
de la famille Dion-Angélil 
est devenu également le 
témoignage de Laurent Cayla 
sur ses années de toxicomanie. 
«Céline et René m’ont 
laissé carte blanche pour la 
publication, donc je me suis 
donné la liberté de raconter 
mon histoire», explique le 
photographe. Seule condition 
imposée par la star : pas de 
photo de Céline avec le doigt 
dans le nez! Les photographies 
publiées dans Céline, Au-delà de 
l ’image sont toutes présentées 
sans retouche. 
Si Laurent Cayla a tenu à 
inclure son histoire personnelle 
entre les centaines de clichés 
qu’il a pris de Céline et 
René, c’est pour partager 
l’espoir de se sortir de la 
toxicomanie. Pour la rédaction 

de son récit personnel, le 
photographe a travaillé avec la 
journaliste Diane Massicotte. 
«Mon histoire est hard, ce 
n’était pas évident pour elle 
de rassembler tout ça. Je lui 
lève mon chapeau!», dit-il en 
soulevant son grand chapeau 
noir dans les airs.
L’espoir de s’en sortir existe bel 
et bien pour Laurent Cayla. 
«Des thérapies gratuites et de 
l’aide, il y en a», insiste-t-il. Il 
ne faut pas faire porter le blâme 
sur l’absence de ressources 
ou sur le manque d’aide du 
gouvernement, mais plutôt sur 
l’individu qui souffre. «Il faut 
que la personne veuille se 
prendre en mains. Il faut être 
capable de prendre l’amour 
que les gens autour de nous 
nous donnent et surtout, il faut 
s’aimer soi-même.» 
Aujourd’hui, le photographe 
est reconnaissant des 
petits bonheurs de la vie. 
«Notre respiration est un 
cadeau et c’est un plaisir de 
boire un bon verre d’eau», 
partage-t-il. Laurent Cayla 
n’oublie pas d’où il vient et 
continue sa lutte au jour le jour 
pour se maintenir abstinent. 

«Quand je passe devant le 
Carré Saint-Louis, j’ai encore 
des f lashs de moi en  pleine 
rechute, en 1989, même après 
toutes ces années.» 
Le photographe mordu de 
rock et de Hendrix est-il 
devenu un fan de Céline 
Dion? «J’adore la musique de 
Céline!, affirme-t-il. Je tripais 
sur Hendrix parce qu’il vivait 
sa musique, il en ressentait 
chaque note. Céline a la même 
passion pour ce qu’elle fait. 
J’adore son soul. C’est pour ça 
que j’ai pu prendre de si bonnes 
photos d’elle.» 
Une grande sensibilité 
caractérise le photographe et 
sa muse. Et une admiration 
palpable envers la chanteuse 
se ressent chez Laurent Cayla. 
«Je ne lui ai jamais trouvé de 
défauts. J’ai senti sa générosité 
et son empathie pour moi, 
comme si elle était dans ma 
peau, malgré qu’elle n’ait pas le 
même vécu. C’est une femme 
gentille, aimante et simple. 
Elle est incroyable.»

Céline, Au-delà de l’imAge,
photographies de laUrent cayla  
et textes de diane Massicotte,
éditions les intoUchaBles, 
Montréal, 2010.

la Moitié des proFits de la vente 
dU livre sera versée dans Un 
Fonds QUi vient en aide aUx 
enFants vivant des diFFicUltés 
d’apprentissage.

photos 1 - 2 : laUrent cayla 
photo 3 : hUgo trottier

«Je ne poUvais MêMe pas 
plier Mon Bras telleMent 
il était inFecté, Je sentais 
la Mort approcher, J’avais 
Fait trois overdoses dans 
les derniers Mois. dans Ma 
tête, c’était Fini. Je Me disais 
“J’ai eU Ma gloire, fuCk the 
world!”»

— laurent cayla, photographe de céline dion

«laUrent, c’est Moi QUi 
ai personnelleMent 
deMandé à ce QUe tU sois ici 
aUJoUrd’hUi, on M’a dit QUe 
tU n’allais pas Bien. Mais Je 
sais QUe tU vas t’en sortir.»

— céline dion à laurent cayla,  
en pleine rechute.
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coDe D’étHIQue 
des CaMelots

1. Ne jamais vendre L’Itinéraire intoxiqué
2. Respecter son propre point de vente et celui des autres 

camelots
3. Vendre L’Itinéraire au prix indiqué sur la page couverture
4. Ne jamais ternir la réputation des autres camelots et du 

Groupe L’Itinéraire
5. Toujours être courtois et respectueux envers la clientèle
6. Se tenir à une distance raisonnable du client ou des entrées 

d’établissements
7. Respecter les employés et les membres du Groupe
8. Mendier au nom de L’Itinéraire ou en vendant L’Itinéraire 

est interdit
9. Ne vendre aucun produit avec le magazine L’Itinéraire
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Culture

photo : éric carrière 

Oubliez les chapeaux pointus et 
les malles à double fond, l’apprenti 
magicien du XXIe siècle n’a plus qu’à 
se brancher sur YouTube pour devenir 
aussi savant que le grand Merlin. Un 
nombre grandissant d’internautes 
défient la loi du silence des magiciens 
et diffusent sans gêne les secrets des 
tours sur le Web. La démocratisation 
de la magie aura-t-elle raison de 
l’enseignement millénaire des 
magiciens?
L’échoppe passe presque inaperçue entre 
une garderie et un centre médical. À 
travers la vitrine givrée du 1592, rue 
Jean-Talon Est reposent d’étranges 
objets : un chapeau haut-de-forme, une 
armoire cadenassée et une baguette…
magique? «Depuis des siècles, ce sont 
les secrets qui font vivre la magie. C’est 
pourquoi on ne peut pas les révéler», 
avertit Yannick Lacroix en soulevant 
discrètement une trappe dissimulée 
sous le parquet de la boutique. Telle 
la plateforme 9 ¾ qui conduit le jeune 
Harry Potter à l’école des sorciers, l’école 
Magie Strale n’apparaît qu’aux initiés.

à L’écoLe DeS sorCiers 

le directeUr de l’école Magie strale, yannicK lacroix, expliQUe Un enchaîneMent à Un apprenti Magicien.

Valérie ouellet

il y a toujours un truC

À l’abri des regards, le directeur de 
l’école de magie francophone apprend 
à une poignée d’apprentis de tous âges 
comment diviser une corde ordinaire en 
trois morceaux. Attentif aux moindres 
gestes de ses élèves, le magicien replace 
patiemment les mains crispées et les 
doigts nerveux. «La magie est un art 
qui se transmet d’abord par les relations 
humaines. Il est très difficile de tout 
apprendre par soi-même à l’aide de livres 
et de vidéos, c’est très complexe, rempli de 
subtilité et de psychologie. Si j’ai appris 
et suis devenu le magicien que je suis, 
c’est d’abord grâce aux enseignements 
d’autres magiciens.»
Le magicien professionnel reçoit chaque 
année des apprentis galvanisés par des 
tours et du matériel achetés en ligne, une 
pratique qu’il condamne. «Les élèves 
qui arrivent dans mes cours avec un 
bagage de vidéos, de matériel truqué et 
de secrets appris sur Internet n’ont aucun 
avantage sur les néophytes. Ils doivent 
tout désapprendre parce qu’ils font ça 
tout croche. Ça donne une génération 

de magiciens qui font tous les mêmes 
tours, présentés de la même façon et mal 
exécutés», met en garde celui qui enseigne 
la magie depuis près de 20 ans.

la Magie déMoCratisée

La popularité de la magie sur le Web n’a 
pas que des conséquences néfastes, nuance 
le magicien Marc Trudel. À l’occasion 
de la publication des manuels de magie 
Les coulisses de la magie, le diplômé en 
informatique a présenté sur le Web des 
capsules dans lesquelles il révèle le secret 
de tours classiques, comme la disparition 
d’une pièce de monnaie. «Internet aide 
beaucoup la diffusion de la magie et pique 
la curiosité d’une nouvelle génération 
de jeunes magiciens. Le multimédia 
permet aux élèves à travers le monde de 
visualiser et de comprendre certains tours 
plus complexes, à condition qu’ils soient 
exécutés par un magicien expérimenté.»
Maxime Zabic jette un œil sur le tableau 
d’honneur où figurent 16 célèbres 
diplômés de l’école Magie Strale, dont 
Marc Trudel, avant de reprendre une 
énième fois la routine apprise en classe. 
Comme plusieurs de ses pairs, l’apprenti 
magicien a fait ses premières armes auprès 
des magiciens de la toile. «Je m’en suis 
servi pour quelques trucs, je ne mentirai 
pas», avoue l’étudiant de 28 ans. 
Depuis son entrée à l’école Magie Strale il 
y a un an, le jeune homme ne jure plus que 
par les enseignements de son professeur, 
Yannick Lacroix. Il espère rejoindre les 
rangs des magiciens professionnels, sous 
le pseudonyme Maxime Maze. «Dévoiler 
ainsi ses secrets sans pudeur, c’est tricher. 
En arrivant ici, j’ai constaté que j’avais pris 
plusieurs faux plis à cause d’Internet et de 
matériel truqué acheté avant de suivre le 
cours», avoue l’internaute repenti, qui se 
gardera bien de révéler ses secrets à son 
futur public, qu’il soit virtuel ou bien réel.



Des travailleurs du sexe ont défilé pendant 
un an devant la caméra de Rodrigue 
Jean. Douze hommes ont dévoilé leur 
âme à travers des détails intimes livrés 
au réalisateur dans une impudeur et une 
franchise déconcertantes. Disponible 
en DVD depuis la fin du mois d’octobre, 
Hommes à louer présente un plan serré 
sur les rares témoins d’un univers fermé 
et bardé de préjugés. Post mortem d’une 
aventure risquée.
La boucle est bouclée pour le documentaire 
de Rodrigue Jean sur la prostitution 
masculine de Montréal. Le réalisateur, 
aujourd’hui absorbé par son prochain 
projet, aura dû faire des pieds et des mains 
pour persuader l’organisme RÉZO, à 
l’époque Séro-Zéro, de lui présenter ses 
gars. «Il a dû nous convaincre de la nature 
du documentaire, se souvient Robert 
Rousseau, directeur général de l’organisme. 
Le sujet est très sensible et le traitement des 
médias nous cause souvent des problèmes.»
Les témoignages des prostitués et junkies, 
parfois très jeunes, auraient aisément 
pu verser dans le sensationnalisme. 
L’organisme d’aide voulait s’assurer qu’ils 

étaient conscients des impacts que la 
diffusion aurait sur leur vie. «Mettre ses 
tripes sur la table, c’est quelque chose. Un 
film, ça reste», rappelle Robert Rousseau. 
Mais le documentaire a su, selon lui, éviter 
l’écueil du sensationnalisme. «Le film de 
Rodrigue ne tombe pas dans le voyeurisme. 
Il a été fidèle à ce qu’il nous avait promis 
au départ et il a respecté l’esprit des 
témoignages.»

un iMpaCt positiF

Les gars auxquels le spectateur s’attache 
au fil des entretiens ont continué à 
cheminer. Le centre les a parfois perdus 
de vue. «Certains ont cessé le travail du 
sexe, certains sont en prison, d’autres ont 
entrepris une démarche pour se sortir de 
leur toxicomanie. Il y en a aussi qui ont 
tout simplement disparu de la carte», relate 
Robert Rousseau. D’autres sont restés. 
RÉZO appréhendait les effets de la sortie 
du film sur les participants. «C’est une 
chose de se voir sur un petit écran, mais 
une fois le documentaire diffusé, les 
gens peuvent te reconnaître dans la rue», 
explique le directeur. Mais les intervenants 

ont surtout constaté des effets bénéfiques. 
«Certains ont senti le besoin de s’éloigner 
du milieu où ils étaient», affirme Robert 
Rousseau.
De plus, Rodrigue Jean est de retour chez 
RÉZO depuis quelques mois. «Les jeunes 
se sont intéressés à l’univers du cinéma et 
ont voulu apprendre certains rudiments», 
se réjouit M. Rousseau. C’est ainsi que 
l’organisme a de nouveau laissé Rodrigue 
Jean prendre d’assaut ses locaux afin 
d’aider les gars à développer de courtes 
fictions qui seront présentées sous peu sur 
un site web. «À long terme, le but est de 
jumeler les productions pour en faire un 
long métrage», annonce-t-il. La relation 
privilégiée du réalisateur avec ses témoins 
qui transpire des entretiens dépasse donc 
les limites d’Hommes à louer. «Les gars 
se sont sentis bien encadrés, ils ont senti 
le respect mutuel, ajoute M. Rousseau. 
Rodrigue a pu créer un lien parce que les 
jeunes sentaient qu’il n’y allait pas pour le 
sensationnalisme.»
La sortie DVD du documentaire coup-de-
poing de Rodrigue Jean clôt un chapitre 
rocambolesque dans la filmographie du 
cinéaste. Le film a été arrêté plusieurs 
semaines à l’étape de la postproduction 
à la suite d’une mésentente avec les 
coproducteurs, soit l’Office national du 
film du Canada et InformAction. Ces 
derniers voulaient une version beaucoup 
plus courte que celle de 140 minutes 
offerte sur le DVD. «Rodrigue a tenu son 
bout, parce que les coupures au montage 
changeaient la nature des propos des gars», 
affirme Robert Rousseau, qui, après des 
dizaines de visionnements, est toujours 
frappé par la sensibilité du film.

les Fictions réalisées par les JeUnes sont 
disponiBles en ligne aU WWW.epopee.Me 

photo : inForMation / oFFice national  
dU FilM dU canada 

photo tirée dU FilM hommes à louer

les Hommes à louer 
D’un HoMMe De ParoLe
Véronique Chagnon stagiaire à la rédaction
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santé et bien-être

suite page 23

Peu De ServIce  
en Santé MentaLe 
pour les iMMigrants
naël shiab

L’arrivée d’étrangers a enrichi le terreau 
culturel de la Belle Province au fil des 
décennies. Toutefois, pour ces hommes 
et ces femmes venus d’ailleurs, s’intégrer 
n’est pas toujours facile. Les coups au 
moral sont nombreux. Et quand vient 
le temps de faire appel à de l’aide, les 
services en santé mentale sont rarement 
adaptés.
Pascual Delgado a quitté Cuba à 12 ans. 
Ses parents ont fui le communisme. 
Arrivé à la fin des années 1970 au 
Québec, le jeune homme s’est retrouvé 
dans un monde inconnu, totalement en 
français. Il déménagera un temps aux 
États-Unis avant de finalement revenir à 
Montréal. «J’ai été déraciné trois ou quatre 
fois dans ma vie», révèle celui qui est 
désormais agent de développement pour 

l’Alliance des communautés culturelles 
pour l’égalité dans la santé et les services 
sociaux (ACCESSS). «Aujourd’hui, je 
suis trilingue et je me suis intégré, mais ça 
a été difficile et ça a pris du temps.»
Loin de leur famille, sans réseau social, 
parfois sans maîtrise de la langue 
française, délicat pour les immigrants 
de partir de zéro. «Vous savez, être un 
immigrant, c’est tout un processus de 
reconstruction», explique Célia Rojas 
Viger, médecin et anthropologue. Au-
delà d’un réseau social à bâtir du tout 
au tout, la situation professionnelle joue 
également beaucoup sur le moral des 
nouveaux venus. «La reconnaissance des 
diplômes pose souvent des soucis, détaille 
celle qui s’est questionnée sur l’impact de 
la société québécoise sur les immigrants 

dans le cadre de son postdoctorat. Les 
personnes se remettent alors en question. 
Elles se sentent parfois même trahies. 
C’est très difficile parce que notre métier, 
c’est en partie ce qui nous fait comme 
être humain.» Célia Rojas Viger parle 
en connaissance de cause. Médecin de 
formation au Pérou, ce n’est qu’après des 
années au Québec qu’elle a pu faire son 
internat. En attente d’une reconnaissance 
et pour ne pas rester inactive, elle s’est 
lancée dans un doctorat en anthropologie, 
puis dans un postdoctorat. Aujourd’hui, 
bien qu’elle ait le titre de médecin, elle ne 
possède toujours pas le droit de pratique. 
«Le Québec favorise l’immigration, 
mais pas l’insertion. Les ordres et les 
corporations sont très rigides.»
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suite de la page 21
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Ceci a pour conséquence une perte 
de repère et les familles fraîchement 
débarquées sont mises à rude épreuve. 
«Quand elles se préparent à arriver, elles 
se disent qu’une vie meilleure les attend, 
détaille Naz Hassan, travailleuse sociale 
et thérapeute familiale à la Clinique de 
psychiatrie transculturelle de l’Hôpital 
Jean-Talon. Mais une fois ici, elles vivent 
une véritable confrontation avec la réalité. 
Elles doivent à la fois faire le deuil de 
ce qu’elles pensaient avoir et de la vie 
qu’elles ont laissée derrière elles.» Des 
tensions peuvent alors apparaître dans les 
couples, parfois même des dépressions, 
et c’est toute la famille qui risque d’en 
souffrir, notamment les enfants qui en 
sont témoins. «Paradoxalement, la bonne 
intégration des enfants peut être une 
source de conflit intergénérationnel, 
ajoute Naz Hassan. Les parents peuvent 
avoir du mal à retrouver leurs valeurs, 
ancrées dans leur culture, chez leurs 
enfants qui vivent à la québécoise.»

des serViCes Mal adaptés

Bien que la très grande majorité des 
immigrants réussissent parfaitement à 
s’intégrer dans la société québécoise, les 
nombreuses pressions qu’ils subissent 
les rendent plus vulnérables face aux 
maladies mentales, comme la dépression. 
Et quand vient le temps de se faire 
soigner, ils se butent souvent à un système 
mal adapté à leur situation. Avec une 
interprétation différente des symptômes, 
des maladies tout comme des remèdes 
selon les cultures, les incompréhensions 
sont nombreuses. «Une des questions 
importantes que le personnel de 
santé devrait poser à chaque fois, c’est 
“Comment est-ce que vous régleriez ce 
problème chez vous? Apprenez-moi pour 
que je puisse vous aider ici”, développe 
Célia Rojas Viger. Mais cette adaptation 
d’apprentissage n’est pas une approche 
privilégiée dans les universités. On y 
prône le savoir absolu.» Du coup, les 

facteurs culturels sont rarement pris en 
compte.
De plus, les établissements qui disposent 
de services spécialisés pour les nouveaux 
arrivants sont rares, ce qui en complique 
l’accès. La Clinique de psychiatrie 
transculturelle de l’Hôpital Jean-Talon, 
par exemple, est un établissement de 
troisième ligne, c’est-à-dire que les 
patients ont déjà consulté ailleurs et y sont 
référés pour améliorer leur traitement 
déjà prescrit. «À Montréal, ils sont peu 
nombreux, mais c’est déjà ça, indique 
Pascual Delgado. Par contre, si vous 
allez en région, c’est tout simplement 
inexistant.» 
Pourtant, la médecine telle que pratiquée 
dans la majorité des établissements 
montréalais a ses limites selon Naz 
Hassan. «Pour offrir un traitement 
vraiment complet, il faut prendre 
en compte la culture. Elle est aussi 
importante que la biologie.» Pour preuve, 
la thérapeute travaille régulièrement 
avec des patients déjà sous médication, 
mais pour qui ce n’est pas efficace. Des 
rencontres sont alors organisées, dans la 
langue du patient, grâce à des interprètes. 
Des médiateurs culturels sont également 
mis à profit pour comprendre le problème 
dans son ensemble, pour mieux y 
remédier. «Chaque culture a sa conception 
de la maladie, ajoute Célia Rojas Viger. 
Les Chinois par exemple ont du mal à 
admettre les troubles mentaux. Pour eux, 
c’est davantage d’ordre somatique.»
La religion est également un point 
central dans de nombreuses cultures. 
Mais la rancœur historique du Québec 
envers l’Église complique parfois les 
choses. «À une des formations que je 
donnais, une intervenante me disait 
que, pour sa part, elle refusait de parler 
religion avec les patients, explique Célia 
Rojas Viger. Pourtant, ça peut être 
quelque chose de très important dans la 
thérapie de personnes issues de cultures 
cosmocentriques (voir encadré).»
La langue demeure souvent le premier 
obstacle et, fait surprenant, même chez 
des communautés immigrantes présentes 
depuis longtemps. «Les immigrants 
de vieille souche, comme les Grecs, les 
Italiens ou les Portugais ont eu un impact 
massif sur le développement du Québec, 
indique Célia Rojas Viger. Pourtant, 
certaines personnes âgées ne parlent pas 

le français, ce qui les isole d’autant plus. 
Mais l’oral est fondamental dans une 
problématique de santé mentale. C’est 
ce qui permet d’exprimer des émotions, 
du vécu.»
Toutefois, pour l’anthropologue, le 
débat ne se limite pas à augmenter les 
soins en santé mentale adaptés aux 
immigrants. Pour mieux intégrer les 
étrangers, une introspection est avant tout 
nécessaire. «Les cultures majoritaires ne 
se reconnaissent pas comme une culture 
parce qu’elles sont la majorité, du coup, 
le terme “culture” est automatiquement 
rattaché aux minorités.» Pascual Delgado 
abonde dans le même sens. «Jean-Paul 
Sartre disait que l’enfer, c’est les autres. 
Mais comment devenir le plus québécois 
possible, quand il n’y a pas de définition 
claire?»

CoMMent distinguer  
les Cultures?

Selon le modèle de Sterlin, toutes les 
cultures tendent vers deux grandes 
catégories :
1. Les cultures cosmocentriques :

Elles considèrent l’homme comme 
une forme de condensation d’une 
énergie universelle. Il fait partie d’un 
ensemble, il est un accident parmi 
d’autres. C’est le cas par exemple de 
nombreuses cultures en Afrique et en 
Asie.  L’indice de santé/bien-être est 
basé sur une intégration harmonieuse 
à l’environnement. Les modes 
d’intervention du soignant intègrent 
la pratique de rituels à la divination.

2. Les cultures anthropocentriques :
Elles considèrent l’homme comme 
le centre d’un univers imparfait 
qu’il doit comprendre et maîtriser. 
Cette vision, d’inspiration judéo-
chrétienne, sous-tend toute la 
culture occidentale. L’indice 
de santé/bien-être est basé sur 
l’autonomie et la performance. Les 
modes d’intervention du soignant 
consistent en un diagnostic 
rationnel.

«QUand les FaMilles se préparent 
à arriver, elles se disent QU’Une 
vie MeilleUre les attend. Mais Une 
Fois ici, elles vivent Une véritaBle 
conFrontation avec la réalité. elles 
doivent à la Fois Faire le deUil de ce 
QU’elles pensaient avoir et de la vie 
QU’elles ont laissée derrière elles.»

— naz hassan, travailleuse sociale et thérapeute familiale à la 
clinique de psychiatrie transculturelle de l’hôpital Jean-talon.

soUrce : guIde des relatIons 
InterCulturelles en santé mentale, 
acsM-Mtl  
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Nous contacter
Tél. : 514 524-7131

www.aqpamm.ca

Heures d’ouverture:
Du lundi au vendredi 

de 9h00 à 17h00

1260, rue Ste-Catherine Est, 
bur. 202A, Montréal,  
(Québec), H2L 2H2

Votre proche souffre de maladie mentale,vous avez besoin  
de comprendre et d’en parler, nous sommes là pour vous aider.

Services aux membres : 
répit, centre de documentation,
poste informatique/Internet,  
entrevues individuelles,
groupes d’entraide  
de couples et familiale.



L’ItInéraIre

1er janvier 2011

25

quand la sCienCe  
vIent PacIFIer La garDerIe

la position assise   
MauvaISe Pour La Santé

Est-il normal qu’un jeune enfant morde, 
pousse, frappe, menace? Comment éviter 
que cette violence persiste? Richard E. 
Tremblay, professeur au Département de 
psychologie de l’Université de Montréal, 
apporte des réponses.
Dans un guide interactif sur DVD réalisé 
en collaboration avec l’Office national du 
film du Canada (ONF), M. Tremblay et 
son collègue Jean Gervais, de l’Université 
du Québec en Outaouais, proposent des 
outils pour mieux répondre à l’agressivité 
des tout-petits.
«C’est surprenant, mais le personnel des 
milieux de garde ne sait pas toujours 
comment réagir, et les parents non plus», 
observe M. Tremblay, dont les travaux 
sur l'agressivité des jeunes enfants sont 
mondialement reconnus. Il croit d’ailleurs 

que la formation collégiale en éducation 
à l’enfance devrait préparer davantage les 
futurs éducateurs québécois sur ce plan.
Entre un an et demi et trois ans et 
demi, il est courant que les enfants 
usent de violence, précise-t-il : «C’est un 
comportement spontané, qui fait partie de 
nous.» Or, la petite enfance est justement 
le moment déterminant où l’on doit 
apprendre à utiliser d’autres moyens pour 
régler les conflits.
Le DVD apprend aux éducateurs (ou 
aux parents) à être de fins observateurs. 
«Il ne faut pas s’arrêter à la seule nature 
du comportement, insiste le psychologue. 
Il faut voir à quelle fréquence il 
survient, dans quelles circonstances ou 
à quels objets il est associé.» Il faut aussi 
considérer l’environnement. «Certaines 

façons d’organiser l’espace dans une 
garderie, par exemple, favorisent la 
compétition, explique le professeur. Si les 
conflits sont fréquents, il faut analyser la 
situation. On peut tenter d’aménager les 
lieux autrement.»
Autre point important : les adultes, quand 
ils interviennent, doivent se garder d’être 
eux-mêmes agressifs. «C’est le gros défi 
pour certains éducateurs et surtout pour 
les parents, souligne M. Tremblay. Il faut 
expliquer, parler, mais éviter la colère.» 
C’est aussi par l’imitation des adultes que 
le petit acquiert des habiletés sociales. Il 
faut donner l’exemple.

La position assise – regarder la télévision, 
lire dans son sofa ou naviguer sur 
Internet – est néfaste pour la santé et ses 
méfaits sont différents de ceux associés 
au manque d’activité physique, concluent 
des chercheurs canadiens.
En plus d’augmenter le risque de maladies 
cardiovasculaires, la sédentarité a une 
influence directe sur notre métabolisme, 
sur la constitution de nos os et même sur 
notre équilibre psychique. Les chercheurs 
ont passé en revue les études les plus 
récentes sur le sujet.
Par exemple, plus on est sédentaire, plus le 
risque d’être obèse est élevé. Par exemple, 
pour chaque tranche supplémentaire de 
deux heures passées devant la télévision 
chaque jour, le risque d’obésité augmente 
de 23 %. Passer du temps devant la 

télévision ou l’ordinateur a également des 
conséquences sur la santé mentale : les 
plus sédentaires ont un risque de maladie 
mentale accru de 31 % par rapport aux 
personnes les plus actives physiquement. 
Le temps consacré aux activités 
sédentaires ne cesse d’augmenter, dès le 
plus jeune âge, ont observé les chercheurs. 
Ainsi, les adultes et les enfants américains 
passent environ 55 % de leurs journées 
assis. Quant aux enfants canadiens, ils 
passent plus de six heures par jour devant 
un écran, tandis que la Société canadienne 
de pédiatrie recommande d’y passer moins 
de deux heures par jour.

santé / brèVes

soUrce : Jean François BoUthillette / forum

soUrce : Marine cornioU –  
passeportsanté.net
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enVironneMent

«À Montréal, 40 % de la 
population n’a pas accès 
à des fruits et légumes 
frais à distance de marche, 
soit 500 mètres.» Plutôt 
inquiétant, le constat n’est pas 
dressé par le premier venu. Le 
docteur Richard Lessard est 
directeur de santé publique de 
Montréal. Il l’assure : la ville 
est constellée de véritables 
«déserts alimentaires», des 
zones où épiceries et fruiteries 
font tout simplement défaut.
Il y a plusieurs années que la 
Direction de santé publique 
de Montréal (DSP) se penche 
sur cette problématique 
de l’accessibilité aux 
«aliments santé». La DSP a 
cartographié avec une minutie 
confondante ces fameux 
«déserts» sur la totalité de 
l’île de Montréal. Tous les 
commerces alimentaires ont 
été recensés, mais seules les 
surfaces de vente de fruits et 
légumes frais supérieures à 
75 pieds carrés ont été prises 
en compte au final.
Un exemple : le territoire du 
CSSS Ahuntsic Montréal-
Nord. «Près de la moitié de la 
population a accès à une offre 
faible ou nulle de fruits et 
légumes, c’est-à-dire à moins 
de 640 pieds carrés de surface 
de vente, sur une distance de 
marche», révélait l’étude de 
la DSP publiée fin 2007. Une 
offre insignifiante au regard 
des besoins. «Or, l’équilibre 
alimentaire, détaille Lise 
Bertrand, chef d’équipe 
Développement social à la 

DSP, est un déterminant 
majeur de la santé. Ne pas 
avoir accès à des fruits et 
légumes frais peut entraîner 
des problèmes importants. 
Même si, dans bien des cas, 
l’alimentation ne sera souvent 
pas le seul facteur.»

FaCture salée pour 
aliMents santé

«Dans les quartiers où les 
habitants disposent de faibles 
revenus, l’autre enjeu, c’est le 
coût, analyse Danielle Filion, 
organisatrice communautaire 
au CSSS Ahuntsic Montréal-
Nord. Pour certaines 
familles, acheter des fruits 
et légumes provoquera un 
déséquilibre budgétaire.» 
Nadine habite Ahuntsic, 
du côté de la rue Chabanel. 
Réfugiée haïtienne, elle s’y 
est installée il y a trois ans. 
Dans un couloir du bâtiment 

de Solidarité Ahuntsic, 
rue Laverdure, Nadine range 
son «épicerie» d’urgence dans 
la poussette de son bébé. 
Trois sacs garnis de produits 
non périssables et de fruits et 
légumes frais qu’elle est venue 
récupérer au Service d’action 
et de nutrition communautaire 
(SNAC). «Dans mon quartier, 
je pourrais peut-être trouver 
des fruits et légumes, explique-
t-elle. Le problème, c’est le 
prix. Je ne pourrais même 
pas les payer.» Au SNAC, 
d’autres initiatives permettent 
de favoriser la «sécurité 
alimentaire» des habitants. 
Anne Gagnon, directrice de 
la structure, évoque l’épicerie 
communautaire, les ateliers de 
cuisine collective, mais aussi 
les repas communautaires et 
la participation du SNAC au 
regroupement des Magasins-
partage de l’île de Montréal.

En été, les marchés saisonniers 
et les jardins communautaires 
jouent également un rôle de 
premier plan. Ils participent à 
réduire la facture alimentaire 
montréalaise de façon sensible. 
Mais ces initiatives ne sont, 
par nature, pas permanentes. 
Une fois l’hiver venu, les 
déserts alimentaires sont 
encore plus arides, renforçant 
au passage l’isolement des 
personnes les plus fragiles.
Les organismes 
communautaires, en 
collaboration avec les 
arrondissements, travaillent 
alors à imaginer des solutions 
durables. Sihem Smida, du 
Centre de développement 
économique communautaire 
(CDEC) d’Ahuntsic-
Cartierville, coordonne 
par exemple un projet 
d’implantation d’un kiosque 
de fruits et légumes à la station 
de métro Henri-Bourrassa. 
«Le kiosque devrait être 
ouvert neuf mois sur douze, 
explique-t-elle. Il permettrait 
de compléter l’offre des 
marchés saisonniers, mais 
serait également un soutien 
logistique et, à moyen terme, 
un soutien financier à leur 
organisation.» Conscient 
des enjeux, l’arrondissement 
d’Ahuntsic a donné son 
accord de principe au projet, 
assure Mme Smida. Une étape 
essentielle pour faire reculer 
le désert.

Contrer les déserts 
aLIMentaIreS MontréaLaIS

le «dépannage aliMentaire» dU service de nUtrition et d’action coMMUnaUtaire 
(snac) d’ahUntsic a lieU toUs les Mercredis après-Midi à l’épicerie 

coMMUnaUtaire dU snac.

photo : réMi leroUx
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L’industrie éolienne, encore 
jeune au Canada, pourrait 
se développer. Certaines 
provinces étudient la 
possibilité de l’exploiter 
en mer. Ce type d’énergie 
comporterait plusieurs 
avantages par rapport à la 
production terrestre. 
Les éoliennes en mer sont de 
plus grande taille : 120 mètres 
de hauteur par rapport à 80 
mètres pour les plus puissantes, 
installées au sol. La puissance 
est proportionnelle à la taille 
du mât. Autre avantage : le 
vent est plus fort et plus stable 
au large, ce qui signifie une 
plus grande productivité, 
en termes énergétiques. 
En mer, les machines 
susciteraient également 
moins de préoccupations de 
la part des citoyens, soucieux 

de l’esthétique visuelle du 
paysage. 
Aussi, des études menées 
actuellement dans des parcs 
éoliens maritimes d’Amérique 
du Nord suggèrent que les 
impacts sur la faune aquatique 
sont plutôt minimes. L’habitat 
et le cycle de vie des poissons 
sont perturbés lors de la 
construction d’un projet éolien 
en mer, mais les impacts 
tendent à disparaître durant 
la phase de production. La 
croissance de la population 
de certaines espèces aurait 
été observée, permettant 
d’explorer la possibilité 
d’exploiter l’aquaculture sur 
le même site qu’une tour 
d’éolienne en mer.

soUrce : aMélie lévesQUe, 
gaïapresse

une coLonIe De geantS 
dans la Mer

Hyundai Canada a 
produit une série de 
publicités télévisées pour 
lesquelles elle a réduit 
considérablement l’empreinte 
environnementale du 
tournage. L’entreprise 
annonce en effet que les 
trois films de 30 secondes, 
tournés à Toronto l’été 
dernier et diffusés depuis 
quelques semaines, affichent 
«une réduction de 96 % des 
émissions de dioxyde de 
carbone et une réduction 
de 97 % des déchets 
comparativement à un 
tournage traditionnel».
Ces réductions ont 
notamment été réalisées 
en tournant les trois films 
en un même endroit et en 
utilisant des génératrices 
solaires et éoliennes, ainsi 

que des sources d’éclairage 
écoénergétiques de type DEL. 
On a également utilisé des 
aliments locaux pour l’équipe 
de tournage et encouragé 
le personnel à utiliser 
des moyens de transport 
écologiques (covoiturage, 
transport en commun, vélo, 
etc.) pour se rendre sur le lieu 
de tournage. Par ailleurs, les 
bouteilles d’eau en plastique 
étaient interdites sur le 
plateau, permettant ainsi 
d’économiser un nombre 
estimé de 4 800 bouteilles. 
Le plateau de tournage 
lui-même était alimenté par 
des génératrices actionnées 
manuellement (bicyclettes et 
manivelles) afin de simuler le 
mouvement du véhicule.

soUrce : novae

tournage publiCitaire 
ProcHe Du «zéro IMPact»

L’Année internationale de la biodiversité 
s’est terminée en beauté. À la 10e 
Conférence des Nations Unies sur la 
diversité biologique, un accord qualifié 
d'historique a été conclu entre les 193 
pays signataires de la Convention sur la 
diversité biologique afin de protéger les 
espèces animales et végétales menacées 
d’extinction. 
L’une des deux principales ententes 
intervenues à la conférence tenue à 
Nagoya au Japon du 18 au 29 octobre 
vise à augmenter respectivement de 
10 % et de 17 % les zones marines et 
terrestres actuellement protégées de la 

surexploitation. Il revient à chaque pays 
de faire le nécessaire sur le plan national 
pour que l’objectif soit atteint à l'échelle 
planétaire d’ici 2020.
La seconde entente majeure porte sur 
un protocole d’accès aux ressources 
génétiques tirées de plantes, d'animaux 
ou de micro-organismes – notamment 
pour la production de médicaments et 
de cosmétiques – et sur le partage des 
bénéfices qui en découlent, mettant ainsi 
fin à la biopiraterie, ce qui est peut-être 
le message le plus important de cette 
conférence. soUrce : forum

photo : dreaMstiMe  / Melvinlee 

aCCord historique pour  
La ProtectIon De La bIoDIverSIté
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éConoMie et ConsoMMation

Il y a actuellement un énorme 
préjugé contre les entreprises 
au Québec. Le privé, c’est 
louche. Ça pue l’argent et le 
trafic d’influence. Dès qu’un 
homme d’affaires soutient 
financièrement un parti 
politique, on présume des 
intentions malhonnêtes.
Les intérêts de l’entreprise 
privée seraient différents de 
ceux des Québécois pour 
l’exploitation des puits de gaz 
et de pétrole. Les Québécois 
hésitent aussi à confier au 
privé un plus grand rôle dans 
la gestion de notre système 
de santé. On reproche aux 
entreprises du secteur de la 
construction leur laxisme et 
on dénonce la connivence 
qui existerait entre les firmes 
d’ingénierie et les donneurs 
d’ordre du système public. 
La participation du privé 

par le biais des PPP dans 
certains grands travaux est 
vue comme une chose ignoble 
nous privant des redoutables 
capacités organisationnelles 
des ministères et organismes 
gouvernementaux. La sous-
traitance est mal vue… même 
si on trouve qu’il y a trop de 
fonctionnaires. Les patrons 
seraient des corrupteurs, des 
profiteurs et des égoïstes.
Les entreprises feraient 
dorénavant partie des «pas 
bons». Les patrons devraient 
avoir honte, se cacher. La 
gauche réclame donc de garder 
tous les services actuellement 
offerts par l’État dans les 
habiles mains du secteur public 
et d’accroître encore plus sa 
mainmise sur d’autres secteurs 
comme l’énergie et le génie.
C’est quoi cette idée voulant 
que l’État soit à ce point 

efficace et qu’il représente 
toujours mieux nos intérêts?
Je ne suis pas convaincu par 
les grandes capacités à gérer de 
l’État. Les systèmes de santé et 
d’éducation ne m’apparaissent 
pas particulièrement 
performants. Les projets 
gouvernementaux en retard 
et dont les coûts dépassent 
allègrement les prévisions 
sont légion (CHUM, métro, 
autoroute 30…). Les finances 
publiques sont dans un état 
lamentable.
La vérificatrice générale 
du Canada, Sheila Fraser, 
soulignait dans son 
dernier rapport que l’achat 
d’hélicoptères militaires 
par le gouvernement fédéral 
était une catastrophe. Les 
Cyclone coûteront deux fois 
plus cher et seront livrés 7 
ans plus tard que prévu. Le 
coût des Chinook est passé 
de 2 milliards de dollars à 
4, 9 milliards de dollars. Ces 
appareils seront livrés 5 ans 
plus tard que prévu. Efficace le 
secteur public? 
Par contre, nos firmes de 
génie-conseil sont parmi les 
meilleures au monde. SNC-
Lavalin (22 000 employés 
et un carnet de commandes 
de 11, 4 milliards de dollars) 
construit des raffineries 
dans les pays arabes, une 
rivière artificielle en Libye, 
elle est la plus importante 
firme de génie-construction 
en Russie et au Brésil et elle 
compte 4 bureaux en Inde, 

mais elle serait incapable 
de construire correctement, 
professionnellement et 
honnêtement une salle de 
concert pour l’Orchestre 
symphonique de Montréal? 
Capable de moderniser 
l’autoroute M30 à Madrid, 
mais il faudrait se poser 
des questions pour la 30 au 
Québec?

l’entreprise priVée 
n’est pas un Corps 
étranger au pays et  
à la nation.

La richesse du Canada et du 
Québec provient du travail de 
17, 2 millions de personnes. 
Près de 80 % d’entre elles 
travaillent pour des entreprises 
du secteur privé ou pour 
elles-mêmes. Un classement 
international dévoilé ces 
dernières semaines fait du 
Canada le 7e pays le plus 
prospère au monde. Je me plais 
à penser que le secteur privé 
y est pour 80 %. C’est mieux 
de croire ça que de penser que 
nous sommes 80 % à travailler 
pour des gens qui n’ont que 
leur intérêt en tête.

les québéCois en rogne   
contre L’entrePrISe PrIvée?

BlogUe de pierre dUhaMel : 
pierreduhaMel.Ca

photo : dreaMstiMe / corneliUs20 

«soMMes-noUs 
en processUs 
d’amIrkadIrIsatIon dU 
QUéBec?»

pierre duhaMel Journaliste économique depuis 30 ans et un des grands experts en économie au Québec
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Monde du traVail

caMeLot D’un jour,   
Coup de pouCe 
d’une Vie
Des camelots en herbe ont appris 
les rudiments du métier aux côtés de 
vétérans de L’Itinéraire. Trois gars ont 
quitté l’Accueil Bonneau pour une 
journée, le temps de vendre une dizaine 
de magazines devant les vitrines des 
grands magasins de la rue Sainte-
Catherine. Une expérience éphémère 
qui pourrait produire des changements 
permanents. 
Encouragé par les 30 dollars qu’il a récolté 
en deux heures grâce aux exemplaires 
offerts par L’Itinéraire, Daniel projette 
déjà d’acheter des journaux pour les 
vendre. «Ces sous-là vont me permettre 
de m’acheter de la nourriture pour la 
prochaine semaine, se réjouit-il. Ça va 
me remettre en forme et je vais pouvoir 
commencer à vendre des magazines 
régulièrement.» Son mentor d’un 
jour, Yvon, est impressionné. «Il a la 
bonne attitude, il n’est pas agressif. Je 
suis certain que ça pourra marcher s’il 
embarque», assure-t-il en précisant que 
la vente pourrait représenter un revenu 
d’appoint intéressant pour Daniel. 
Marco souhaite pour sa part s’éloigner de 
la drogue. «J’aime ma journée, parce que 
ça me montre que je suis capable de faire 

autre chose que de puffer.» D’un naturel 
timide, il avoue tout de même qu’il est 
difficile de vendre ses journaux «à jeun», 
comme stipulé dans les conditions 
d’adhésion à L’Itinéraire. «Mais je suis plus 
fier de moi, parce que je vois que je suis 
capable», dit-il.
Choco est pour sa part venu faire un tour 
pour «rencontrer du monde, tant qu’à aller 
faire des niaiseries». Et il n’a pas été déçu. 
La complicité entre lui et Benoît, son prof, 
est palpable. «C’est un bon travailleur, ça 
se voit tout de suite, s’exclame-t-il. Bien 
entouré, tu ne peux pas te tromper. C’est 
quand je vais être seul que je vais voir si je 
suis capable.» Benoît le rappelle à l’ordre. 
«Concentre-toi», lance-t-il en échangeant 
la tuque de Choko contre une casquette à 
l’effigie de L’Itinéraire. «Bon, là, t’as l’air 
d’un camelot!»

une preMière eXpérienCe 

Julien Landry-Martineau, organisateur 
de l’événement «Camelot d’un jour», 
souhaitait offrir une aide de première 
ligne : «On voulait démystifier le concept 
de camelot auprès des gens qui pourraient 
en bénéficier», affirme-t-il. «Tout le 
monde sait ce que c’est un camelot, 

mais ne sait pas vraiment comment ça 
fonctionne. Ils n’ont pas de contrat, pas 
d’horaire, pas vraiment de boss», ajoute-
t-il.
Pour Samuel Tollens, intervenant 
stagiaire à l’Accueil Bonneau, il était 
aussi important de donner la parole aux 
nouveaux venus, qui rédigeront bientôt 
un article de groupe. «On leur permet 
de saisir la chance d’être camelot et en 
même temps, de dire des choses qu’ils ont 
à dire», précise le jeune homme qui admet 
être trop gêné pour vendre lui-même le 
magazine sur un coin de rue. «Même moi, 
ça me déstabilise!»
Malgré le faible taux de participation, les 
organisateurs sont optimistes. «Le nombre 
n’est pas important, ce qu’on veut, c’est 
recruter des camelots. Si c’est seulement 
trois personnes, c’est trois personnes de 
plus chaque mois avec une job», affirme 
Julien Landry-Martineau, qui souhaite 
reproduire l’expérience. 
Attablés au café de L’Itinéraire pour 
dresser le bilan de la journée, les trois 
camelots d’un jour semblent être tombés 
sous le charme. «On se sentait comme 
des pros», lâche Choko en rigolant. S’il 
décide d’embarquer, Marco se donne 
cinq jours pour conquérir le cœur de sa 
clientèle, bien installé sur son nouveau 
spot. Daniel, qui a dû sortir sa pancarte 
pour mendier dans les rues par le passé, 
est le plus convaincu. «Je me sens plus 
valorisé en vendant L’Itinéraire et je me 
sens légal», dit-il. Avant de partir, Daniel 
remercie chaudement Julien en lui serrant 
la pince. «Eh, merci, tu viens de me sortir 
de la rue!»

photos : véroniQUe chagnon

yvon Massicotte, caMelot de l’ItInéraIre, donne ses trUcs à daniel, 
caMelot d’Un JoUr arrivé toUt réceMMent à Montréal.

Véronique Chagnon stagiaire à la rédaction
choKo était très heUreUx de son expérience à 

«caMelot d’Un JoUr» : «ça Me Fait réaliser QUe J’ai 
des chances de M’en sortir».  

www.itineraire.ca
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L’an dernier, le RAPSIM 
émettait, dans sa 
chronique du 1er janvier, 
10 souhaits pour 2010 afin 
de freiner l’accroissement 
de l’itinérance. 
Malheureusement, celle-ci 
a continué de croitre à 
Montréal, comme dans les 
autres régions. Tout n’est 
pas sombre, les solutions 
nécessaires ont été identifiées 
et leur mise en œuvre a parfois 
progressé. Retour sur les 
vœux de 2010…

1. une politique  
en itinéranCe

Unanimes, le milieu 
communautaire, les villes et 
la commission parlementaire 
sur le sujet ont demandé que 
le gouvernement du Québec 
se dote d’une politique globale 
en itinérance. En réponse, 
celui-ci a adopté un plan 
d’action interministériel 
contenant 70 mesures, dont 
trop peu se sont concrétisées. 
La ministre Dominique Vien a 
démontré son ouverture envers 
une politique, cela doit se 
concrétiser.

2. la Fin du proFilage 
soCial

Le rapport de la Commission 
des droits de la personne 
dénonçait en novembre 2009 
le profilage social à l’endroit 
des personnes itinérantes. Le 
maire Tremblay a affirmé sa 
tolérance zéro envers une telle 

pratique. Des actions ont été 
développées au service de police 
pour agir autrement, et à la 
cour pour réduire le fardeau des 
contraventions données en trop 
grand nombre.

3. un prograMMe 
Fédéral rehaussé

Le gouvernement fédéral 
a confirmé les fonds pour 
2011-2014 de son programme 
de Stratégie des partenariats 
de lutte contre l’itinérance, 
qui contribue aux réponses 
apportées à l’itinérance : 
logement social, hébergement, 
centres de jour, intervention, 
etc. Le budget est cependant 
le même depuis 10 ans, malgré 
l’accroissement des besoins. 

4. un plan de lutte  
à la pauVreté

Non seulement le nouveau 
plan de lutte contre la pauvreté 
du gouvernement du Québec 
n’a pas amené de rehaussement 
majeur des prestations de 
sécurité du revenu, mais 
des programmes utiles 
aux personnes en situation 
d’itinérance ont été abolis alors 
que de nouveaux leur seront 
inaccessibles. Des correctifs à 
apporter au plus vite!

5. un inVestisseMent  
en logeMent soCial

Le gouvernement fédéral 
doit reconduire et accroitre 
l’effort contenu dans son 
plan de relance économique 

envers le logement social. Le 
gouvernement du Québec doit 
s’engager de façon accrue et 
pour plusieurs années envers 
cette solution cruciale pour 
prévenir et réduire l’itinérance.

6. la sauVegarde des 
Maisons de ChaMbres

La Ville de Montréal et le 
gouvernement du Québec 
ont reconnu l’importance de 
la sauvegarde des maisons de 
chambres, établissant même 
des objectifs pour les socialiser. 
Les organismes ont besoin 
des moyens pour acheter 
ces maisons et y apporter 
le soutien communautaire 
nécessaire.

7. des serViCes de répit 
et de dégriseMent

La mise en place de services 
de répit et de dégrisement 
a progressé, la Ville et le 
gouvernement du Québec 
ayant annoncé une partie du 
soutien nécessaire. Un effort 
supplémentaire est essentiel 
pour ce service dont le besoin 
est reconnu unanimement.

8. un réseau MieuX 
soutenu

Les progrès sont importants : 
les grands refuges et d’autres 
organismes montréalais 
ont reçu une aide accrue et 
récurrente du gouvernement 
du Québec. La Ville de 
Montréal a aussi fait des 
efforts importants pour le 

milieu. Mais des groupes 
restent sur le carreau à 
Montréal, comme ailleurs 
au Québec.

9. des serViCes 
d’injeCtion superVisée

À Québec et à Montréal, des 
organismes travaillent pour 
que des services d’injection 
supervisée puissent se mettre 
en place. Le rapport de la 
Commission parlementaire 
sur l’itinérance demandait 
au ministre de la Santé, Yves 
Bolduc, de revoir son refus de 
permettre le développement de 
cet outil. La réponse tarde…

10. des responsables 
iMputables 

La nouvelle ministre déléguée 
aux Services sociaux, 
Dominique Vien, a annoncé 
son intention de faire rapport 
sur la mise en œuvre du plan 
d’action interministériel et sur 
l’avancement des travaux pour 
une politique en itinérance. 
Les députés de la Commission 
parlementaire de la santé et 
des services sociaux doivent 
s’assurer du suivi réel de 
cet exercice.
Plusieurs des souhaits de 2010, 
réitérés pour 2011, peuvent 
trouver une réponse dans les 
prochains mois. Souhaitons 
que les demandes soient moins 
nombreuses l’an prochain.
Bonne année!

11 souhaits Pour 2011
pierre gaudreau coordonnateur du rapsiM
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la banque nationale eSt FIère De vouS PréSenter  sur les pas du dr julien, 
une SérIe Sur Le FonDateur De La PéDIatrIe SocIaLe au Québec.

Tout parent souhaite que son enfant 
réussisse à l’école. Pour donner le 
maximum de chances aux enfants 
d’Hochelaga-Maisonneuve et de 
Côte- des-Neiges (CDN) de développer 
leur plein potentiel sur les bancs du 
primaire, les équipes du Dr Julien 
travaillent en partenariat avec plusieurs 
écoles. Le Centre de services préventifs 
à l’enfance (CSPE) et les écoles de CDN 
sont les précurseurs de cette approche.
«On fait le pont entre le CSPE et 
les écoles», indiquent Sylvie Nuckle, 
orthophoniste et cofondatrice du 
CSPE avec le Dr Julien, et Christiane 
Guyonneau, enseignante. La Commission 
scolaire de Montréal a accepté de 
libérer plusieurs jours de travail à ces 
deux femmes pour qu’elles puissent 
travailler en lien avec le CSPE. Elles 
forment une équipe avec un pédiatre et 
une éducatrice du CSPE. Cette équipe 
se rend régulièrement dans sept écoles 
primaires de CDN pour rencontrer 
directions, enseignants et professionnels 
du milieu scolaire et de la santé (CSSS). 
Ces rencontres sont l’occasion de discuter 
des enfants présentant des difficultés 

à l’école. «Nous regardons quel service 
complémentaire on pourrait offrir à 
l’enfant», précise Sylvie Nuckle.
Sylvie Nuckle et Christiane Guyonneau 
développent également de nouveaux 
projets en partenariat avec les écoles 
pour les aider à répondre aux besoins des 
enfants et leur famille. «Le partenariat 
entre les écoles et le CSPE est très 
important, car les besoins des enfants 
éprouvant des difficultés multiples 
sont plus importants qu’avant, ajoute 
Mme Nuckle. Les écoles ne peuvent 
répondre seules à tous ces besoins.» Pour 
les équipes du Dr Julien, pas question de 
rester seules dans leur coin. La pédiatrie 
sociale puise sa raison d’être dans cette 
large consultation de la communauté dont 
l’objectif est le mieux-être de l’enfant et 
de sa famille. 

préVention

Après leurs premières interventions 
auprès d’enfants scolarisés, il y a 20 ans, 
le Dr Julien et Sylvie Nuckle ont vite 
remarqué que ces enfants auraient gagné à 
être vus plus tôt pour être mieux préparés 
à l’école. C’est pourquoi ils ont créé le 
CSPE et participé au développement du 
programme Accès à l ’école.
Accès à l ’école s’adresse aux enfants de trois 
ans, afin de les familiariser avec l’école 
avant leur première rentrée en septembre. 
En mai 2010, 381 enfants ont participé au 
programme. «Lors des observations, nous 
notons que certains enfants éprouvent 
des difficultés qui peuvent être reliées, 
entre autres, à un manque de stimulation, 
précise Marie- Agnès Lebreton, directrice 
générale du CSPE. On parle d’enfants 

jouant peu, ayant peu accès à des livres, 
ou encore n’ayant jamais touché à des 
ciseaux.» Cela concerne aussi des enfants 
que l’on n’a pas habitués à avoir de limites, 
qui n’ont jamais vécu la séparation d’avec 
leurs parents, ou qui présentent un trouble 
envahissant du développement (voir texte 
du 15 décembre). 
Les parents occupent une place 
prépondérante dans ce processus. Dès 
l’inscription de leur enfant dans l’une 
des écoles associées à Accès à l ’école, les 
parents sont informés du programme. 
Tous les enfants sont ensuite observés 
afin de déterminer ceux qui éprouvent 
des difficultés. Si l’équipe soupçonne 
un retard important de développement, 
l’enfant sera vu au CSPE. 
Le CSPE organise également des 
camps éducatifs pour faciliter l’entrée 
en prématernelle. Treize jours, au 
mois d’août, pendant lesquels l’école 
est ouverte. «Cela aide les enfants à 
se familiariser avec l’école, mais aussi 
les parents, insiste Mme Lebreton. En 
prenant soin du parent, on prend soin de 
l’enfant.» 
Grâce au partenariat avec le milieu 
scolaire, le CSPE a développé une 
connaissance pointue sur les enfants 
vivant dans Côte-des-Neiges. Mme 
Nuckle le confirme : «Le CSPE est un 
modèle puissant de la réussite du travail 
en réseau avec les écoles.»

la pédiatrie soCiale   
et L’écoLe
jérôMe saVary rédacteur en chef par intérim

photo vignette : christian treMBlay

photo : centre de services préventiFs à 
l’enFance

Une photo dU proJet aCCès à l’éCole prise pendant 
Une activité d’oBservation.

sur les pas du dr julien
JérôMe savary Marche sUr les traces dU dr JUlien. à chaQUe nUMéro de l’ItInéraIre, les 
noMBreUses rencontres dU JoUrnaliste avec le créateUr de la pédiatrie sociale, des enFants 
et des personnes de l’entoUrage de cet hoMMe exceptionnel voUs perMettent de coMprendre 
son QUotidien et de décoUvrir son Univers. laissez-voUs inspirer par le dr JUlien.

le dr gilles julien
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déVeloppeMent soCial

un «tout IncLuS»   
pour les eXClus

Tout a commencé par 
des poêles de cuisine 
devenus «banque à bas» 
pour dénoncer les profits 
croissants des banques alors 
que l’itinérance gagnait 
du terrain. Grâce à ces 
dépôts inusités, l’ATSA a 
pu distribuer 15 000 $ de 
vêtements chauds en deux 
mois. Encouragé par ce 
succès, l’organisme a lancé 
en 1998 le premier État 
d’urgence, qui a pris cette 
année-là la forme d’un camp 

de réfugiés sur le parvis de 
la Place des arts. Adressé au 
grand public à l’origine, le 
camp est alors pris d’assaut 
par les sans-abri, pour qui 
les fondateurs ont finalement 
perpétué la tradition année 
après année, errant de place 
en place selon les humeurs 
de la Ville. En 2003, le 
rendez-vous annuel a trouvé 
refuge sur la place Émilie 
Gamelin, où il est depuis 
revenu annuellement.

l’état d’urgenCe  
À traverS LeS annéeS

Véronique Chagnon

 
Pour mettre de la chaleur humaine dans l’hiver des 
sans-abri de la métropole, l’Action terroriste socialement 
acceptable (ATSA) a planté ses tentes au parc Émilie-
Gamelin pour la douzième édition de l’État d’urgence. 
Du 25 au 28 novembre, les organisateurs ont déballé 
piscine, jeu de mini-putt et Gentils Organisateurs pour 
offrir aux itinérants un voyage «tout inclus» déjanté et 
anticonformiste. Les photographes Olivier Chwaiki et 
Daniel Dumont ont f lâné entre les braseros de la «playa 
Émilie-Gamelin», parmi les badauds et les vagabonds 
venus festoyer ensemble pour la seule fois de l’année.

1

2

3 4

L’ItInéraIre

1er janvier 2011

38



L’ItInéraIre

1er janvier 2011

39

L’État d’urgence en 
était probablement à sa 
dernière édition cette 
année. Les fondateurs de 
l’ATSA et organisateurs 
de l’événement depuis 12 
ans n’ont plus la force de 
tenir l’éléphant à bout de 
bras. Pendant que Pierre 
Allard achevait les derniers 
préparatifs, L’Itinéraire a 
rencontré Annie Roy.
Depuis ses débuts modestes 
et spontanés (voir encadré 
«L’État d’urgence à 
travers les années»), L’État 
d’urgence a pris du poids. 
Le gros événement repose 
maintenant sur un montage 
financier complexe et 
instable, un risque que 
ne veulent plus assumer 
les deux artistes à la base 
de l’Action terroriste 
socialement acceptable 
(ATSA), l’organisme mère 
du projet. «Il y a à peine 
deux semaines, Patrimoine 
Canada nous a annoncé qu’il 
ne nous donnait plus rien 
sur les 42 000 $ qu’on a eus 
l’an passé, se désole Annie 

Roy. On ne peut plus faire 
de la gestion de volte-face.» 
L’organisme canadien était 
d’avis que l’État d’urgence 
n’avait pas suffisamment de 
retombées économiques.
Au-delà de la 
complexité financière, 
l’impressionnante logistique 
qui doit faire rouler le 
happening social draine 
beaucoup d’énergie au 
couple. «Il faut qu’on 
se développe en temps 
qu’artistes», rappelle Annie 
Roy, dont l’État d’urgence 
monopolise l’agenda. 
Consciente de l’importance 
qu’a le rendez-vous pour les 
sans-abri de la métropole, 
l’ATSA veut tirer sa 
révérence tout en douceur. 
«On ne veut pas faire 
comme si de rien n’était, 
on l’annonce avant la fin, 
soutient Annie Roy. On 
ne veut pas qu’il y ait un 
sentiment d’abandon.» Avec 
les années, l’événement 
était devenu le moment de 
rencontre privilégié des gens 
de la rue.

l’état d’urgenCe  
cHronIQue D’une Mort 
annoncée

photos 2-3-4 : daniel dUMont 
photos 1-5-6-7 : olivier chwaiKi
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1. Mario a proFité de l’atelier 
 de peintUre donné par cactUs  
 Montréal poUr aJoUter sa  
 toUche de coUleUrs.

2. les sans-aBri ont levé leUr 
 verre aU Banquet CoChon de 
 Martin picard.

3. aUtre photo prise lors  dU 
 Banquet CoChon dU saMedi 
 27 noveMBre.

4. Jiivan est venU Jeter Un coUp 
 d’oeil aUx vêteMents oFFerts par  
 le village des valeUrs.

5. les participants ont proFité 
 des Braseros de la «playa éMilie- 
 gaMelin» poUr se réchaUFFer  
 dans le Froid dU Mois de  
 noveMBre. 

6. Mario layeUle paQUet a chanté 
 Un hoMMage à son chien, devant  
 les sans-aBri attaBlés poUr  
 dîner.

7. les participants ont plié des 
 oiseaUx MUlticolores avec le  
 collectiF deUx ailes poUr la  
 grande envolée dU diManche soir. 
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Mots de CaMelots… d’un jour

 
En novembre dernier, trois bénéficiaires de l’Accueil Bonneau ont chacun été jumelés à un camelot de L’Itinéraire pour vivre l’expérience 

«Camelot d’un jour». Leur journée est relatée par Véronique Chagnon en page 33. Afin de peaufiner leur formation de camelot, nous les 

avons conviés à un atelier d’écriture. En voici le résultat, avec les «Mots de camelots» de Choko, Daniel et Marco. 

Encore une fois, nous approchons les fêtes et la 
période des résolutions. Habituellement, nous 
devons en choisir dix, mais dans ma situation, 
avec mes expériences et mes acquis, je préfère 
m’en tenir à quelques-unes :
• Diminuer ma consommation;
• Me trouver un logement;
• Suivre un cours professionnel en soins 
infirmiers.
La commande est lourde, mais ma motivation 
l’est tout autant.
En participant au projet «Camelot d’un jour», 
j’ai découvert un nouvel organisme qui pourra 

m’aider à mieux m’intégrer dans la société. 
En m’impliquant plus, j’aurai plus de facilité à 
gérer mon emploi du temps, ce qui m’aidera à 
persister dans mes résolutions au quotidien. En 
me trouvant un toit et en retournant sur les bancs 
d’école, je tenterai ma chance afin de retrouver 
ma place dans la société. Il faut comprendre que 
s’il est extrêmement facile de sortir du cadre 
social, le réintégrer n’est pas si simple que ça!
En somme, je ferai tout mon possible pour 
respecter mes résolutions. J’espère cette année 
vous croiser sur la rue afin de piquer une jasette 
et parler des vraies affaires.
Bonne année!

Ma journée à L’Itinéraire m’a 
fait prendre conscience de ma 
vie au jour le jour. Ma vie est 
banale et sans but précis. Je 
dois dire que le passé ref lète 
mon avenir, et mon présent 
n’est pas terrible. 
Jour après jour, je me lève 
pour aller manger un repas 
chaud servi à 9h30 chez 
Bonneau. À mon arrivée à 
8h, je prends un numéro. Il 
me reste une heure trente 
de temps libre. Je marche 
alors dans les alentours, dans 
les quais du Vieux-Port. 
«Dring!» 9h30. Je descends 
pour manger un petit quinze 
minutes. Quand j’ai fini, je 
reviens chez moi pour mettre 
le reste de mon repas au 
frigidaire. Je passe le reste 
de la journée à jongler, à 

essayer de trouver des sous 
pour m’acheter une bière 
ou du pot. Normalement, 
je ne trouve rien. Je songe, 
je dessine, j’écris et le soir 
arrive. Alors je mange, je 
regarde la télé et puis dodo. 
Au matin je me réveille au 
même point de départ. Ça 
me semble du déjà vu. 
Puis, L’Itinéraire m’a donné 
la chance d’être «Camelot 
d’un jour», une journée 
remplie de surprises, qui m’a 
révélé des talents de vendeur. 
Normalement, j’ai toujours 
l’impression que les gens me 
voient comme une poubelle 
sur deux pattes, me jugent 
ou me regardent avec mépris. 
En vendant le magazine, on 
m’a vu comme une personne 
qui veut s’en sortir.

Je prenais l’autobus pour me 
rendre chez moi et je voyais 
toujours L’Itinéraire sur mon 
chemin. Je me disais qu’il 
faudrait bien que j’aille y faire 
un tour.
Le lendemain, j’étais à 
l’Accueil Bonneau, et 
Manuelle, une intervenante, 
m’a parlé du projet pour 
devenir membre de 
L’Itinéraire. Sans hésiter, 
j’ai dit oui! Après la réunion 
d’information à laquelle j’ai 
assisté, je suis allé vendre 
L’Itinéraire avec un «camelot 
professeur» du nom d’Yvon. 
Il m’a montré les trucs du 
métier : «Bonjour, bonjour, 
avez-vous un petit 3 $ pour 
la revue L’Itinéraire?» Il 
m’a également conseillé de 
regarder les personnes dans 
les yeux en vendant la revue. 
J’ai vendu toutes mes copies en 

trois heures! Cet après-midi 
m’a ébloui!
J’ai appris à gagner mon pain. 
C’est la première fois de ma 
vie que je faisais quelque chose 
qui apporte une rémunération. 
Quand je vendais, je n’avais 
pas l’impression de quêter. 
Je pouvais échanger avec les 
gens sur des articles de la 
revue. Les gens me souriaient 
et me respectaient. La vente 
du magazine m’a donné 
l’impression de partager mon 
vécu de sans-abri depuis 
plusieurs années avec les 
passants. 
Pour officialiser mon statut 
de camelot, je suis allé à 
la réunion des camelots de 
L’Itinéraire. J’avais envie de 
pleurer de joie! Je remercie 
L’Itinéraire de m’avoir sorti 
de la rue.

résolutions

au jour le joursortir de la rue
// MarCo //// daniel //

// Choko //

«la coMMande est loUrde, 

Mais Ma Motivation l’est 

toUt aUtant.»
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eXpression
sylVie desjardins chroniqueuse de rue

J’étais en troisième année du primaire et 
le curé de la paroisse venait souvent nous 
visiter avec de petites images pieuses. 
Cette fois-là, il est venu avec de petites 
clés faites pour ouvrir la porte du paradis 
et nous garantir une place avec le petit 
Jésus et tous les petits chérubins. Une 
fois rendue à moi, l’enveloppe était vide. 
Pas de clé. 
Le curé n’en fit pas de cas, mais moi, je 
suis arrivée à la maison en pleurs : j’étais 
convaincue d’aller en enfer avec le diable 
horriblement méchant avec ses cornes et 
sa queue fourchue! Ma mère était en beau 
maudit. Elle appela sans tarder ce fameux 
curé pour lui dire de m’apporter une clé. 
Il est venu deux jours plus tard : j’ai passé 
ces deux journées dans l’épouvante! 
Dans les années 60, la religion catholique 
nous faisait peur comme ce n’est pas 
possible. Les péchés, surtout mortels, 
nous effrayaient. Je me souviens d’un 
dimanche où ma sœur avait mis son 
hostie dans sa poche pour la manger plus 
tard à la maison. Nous étions à table en 
train de dîner. Notre repas dominical 
traditionnel se composait de poulet, de 
patates pilées et de salades aux petits 
pois verts avec mayonnaise. Le dessert 
ayant été servi, ma petite sœur a sorti son 
hostie et l’a mise sur la table. Mes parents, 
ébahis, se regardèrent en souriant pendant 
qu’elle prit le pain béni et le mangea. Ils 
trouvaient la situation comique, mais lui 
expliquèrent qu’à l’église, il fallait garder 
l’hostie dans notre bouche et l’avaler 
aussitôt, sinon c’était péché.
Il fallait aussi se confesser. Quels péchés 
dire au prêtre? À sept ans, les péchés ne 
pleuvent pas! Les miens généralement 
étaient : «J’ai dit de gros mots, je me suis 
disputée avec ma sœur, j’ai raconté des 
mensonges, je n’ai pas écouté mes parents, 
etc.» Le prêtre me disait que ce n’était pas 

des péchés. Une fois, j’ai volé une palette 
de chocolat à la tabagie du coin. Était-ce 
un péché impardonnable? 
Je me souviens aussi qu’à cette époque, les 
bikinis étaient défendus. Dans la petite 
bourgade qu’était Repentigny, ma mère 
se faisait bronzer à l’avant de la maison. 
Comme nous demeurions en face de 
l’église, le prêtre la voyait faire chaque 
fois. Il en parla même dans son sermon, 
du haut de sa chaire, en disant que la 
«grande vache» qui se fait bronzer sur sa 
terrasse de devant pouvait aller le faire 
en arrière!
Dans les années 60, il n’y avait pas 
seulement l’église qui faisait peur aux 
enfants, il y avait aussi les craintes que 
nous nous faisions nous-mêmes. Qui n’a 
pas eu peur du Bonhomme Sept Heures? 
Pourtant, cet homme était invisible, mais 
il nous effrayait au plus haut point. Aussi, 
j’avais une peur bleue d’Aunt Jemima 
parce qu’elle était «de couleur», ce que je 
n’avais jamais vu en personne. Et que dire 

de Mr. Net? Ce chauve avec de grosses 
boucles d’oreilles me donnait l’impression 
d’un ogre qui mange les enfants! 
Peu après, dans mon enfance, une famille 
de «gens de couleur» emménagea dans 
notre quartier. Étant curieuse de nature, 
je voulais les connaître, mais j’avais une 
certaine appréhension. J’étais sûre qu’ils 
avaient la peau en caoutchouc ou quelque 
chose comme ça! Il nous était défendu 
d’aller jouer avec eux, mais ils devinrent 
tout de même nos meilleurs amis, sans 
que nos parents le sachent, bien sûr. 
Nous étions convaincus qu’ils venaient de 
l’Afrique, comme dans Tintin au Congo.
Quand je pense à la naïveté de l’enfance, 
la mienne en tout cas, j’en garde un très 
beau souvenir. Malheureusement, cette 
naïveté disparaît au cours de notre vie. 
J’espère que les enfants d’aujourd’hui ne 
sont pas aussi peureux que je l’étais!

la cLé Du paradis

photo : dreaMstiMe / anna KravchUK



Comme il est difficile de m’échapper de moi, 
De jaillir de cette âme engluée dans son carcan, 

De ces matins douloureux, d’éprouver n’être que moi. 
En nomade, j’ai vagabondé, écrasant mon impuissance. 

Étourdie des splendeurs qui m’éblouissaient,
Je ressentais alors la grandeur du Tout-Puissant.

Comme tous les manèges s’arrêtent un jour, 
Menée par mon licou, dans mon pays je revenais. 

Je reprenais alors cette routine assourdissante : 
Les sorties en boîte, l’alcool, les speeds, la mescaline, 
Quand je n’en pouvais plus de cette masse qui frappe,

De ces réveils honteux oubliés dans l’oubli.
D’un brusque coup sur le harnais, d’une ruade,

   Je changeais de quartier, d’amour et d’amitiés.
Puis j’ai fait un pas et j’ai fait un constat 

De cette vie d’échecs dont je jetais le blâme 
Sur ma mère, mon père, sur ce monde pourri, 

Les voisins, les amis, le travail, la pauvreté. 
Je tire encore sur le harnais, je veux encore m’enfuir, 

Mais je vois bien que y’a nulle part où aller  
Sauf en moi, focaliser, me comprendre et trotter.

La fuite
Cela faisait 15 ans que je 
n’avais pas vu ma famille. 
Cette distance s’expliquait 
surtout par ma descente 
aux enfers, faite d’un 
mélange d’itinérance et de 
consommation extrême, 
résultat du peu d’estime que 
j’avais pour ma personne. 
J’avais coupé les ponts de ma 
propre initiative et aucun 
conflit familial majeur n’était à 
l’origine de ce mal de vivre. 
Pendant longtemps, j’ai 
repoussé l’éventualité des 
retrouvailles avec ma famille. 
Je me suis tapé sur la tête 
pendant des années, car j’avais 
trop peu de considération 
pour moi-même. J’ai préféré 
me retirer, m’isoler. Je n’étais 
pas prêt. Il n’y a qu’avec 
ma mère que j’ai repris 
contact par téléphone il y a 
quelques années. 
À L’Itinéraire, depuis cinq 
ans, je développe des contacts 
privilégiés avec ma clientèle 
du métro Sherbrooke. Ces 
échanges quotidiens m’ont 
fait réaliser, jour après jour, 
que les gens m’estimaient 
davantage que je ne le croyais. 
Tranquillement, grâce à 
L’Itinéraire, j’ai pris confiance 
en moi. Je me suis impliqué 
dans différents projets de 
l’organisme. Maintenant, j’ai 
moins peur de l’échec. Je dirais 
même que j’ai moins peur, tout 
simplement.

C’est ma nièce Joannie qui 
m’a contacté via L’Itinéraire 
pour que je participe au 70e 
anniversaire de ma mère. 
Quand j’ai appris cela, j’ai 
été mal à l’aise, car je ne 
me suis pas occupé d’elle au 
cours de toutes ces années. 
Étant aussi son parrain, je me 
suis senti coupable de cette 
longue absence. 
Après quelques semaines 
d’hésitation, je suis finalement 
parti à Rouyn-Noranda, 
début novembre, pour revoir 
ma famille. Les retrouvailles 
se sont passées de façon 
admirable. Pendant quatre 
jours, j’ai été reçu à bras 
ouverts par tous les membres 
de ma famille. J’ai été ému... et 
soulagé par l’accueil. Je pensais 
que ma famille me rejetterait 
en raison de ce que j’ai vécu. 
Je m’étais peut-être jugé plus 
sévèrement qu’eux ne l’ont fait.
Je repars de ce petit voyage 
l’esprit en paix, le cœur libéré, 
et avec l’intention de remettre 
ça prochainement.

Voyage libérateur
// linda pelletier // camelot, provigo Beaubien

// Claude lyrette //
camelot, métro sherbrooke
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Dans les rues de 
         Montréal 

Vous critiquez l’itinérance, mais c’est vous, la population et les 
gens d’affaires, qui contribuez à ce qu’elle s’installe et qu’elle 
croisse. Ce ne sont pas les gens de la rue. Vous mêlez l’itinérance, 
la pauvreté et la prostitution. En fait, vous ne savez rien à ce 
sujet. Des hommes et des femmes se retrouvent en difficulté 
pour différentes raisons, notamment à cause de la négligence 
des gouvernements et de certaines couches de la population. En 
effet, le gouvernement hausse les taxes et nous prend de l’argent, 
comme c’est le cas avec la TVQ sur notre chèque d’aide sociale. 
Saviez-vous que les moins de 30 ans ne reçoivent que 300 $ par 
mois? Vous êtes-vous déjà demandé comment quelqu’un peut 
arriver à tenir avec ça?
Je ne parlerai pas des autres, je vais parler de moi. À la suite d’un 
accident d’auto, survenu lorsque j’avais 20 ans, j’ai dû être opérée 
au cerveau et j’en garde encore des séquelles. Condamnée à ne 
plus travailler, je suis maintenant contrainte à vivre avec comme 

unique revenu des prestations d’aide sociale. Je reçois 887 $ par 
mois, ce qui représente, d’après certains, un bon montant. Mais 
même avec cette somme, je n’arrive pas à me trouver un logement 
décent en raison des prix trop élevés des loyers. Il ne me reste que 
l’itinérance, l’errance d’un organisme à l’autre. Alors, plus de vie 
sociale, plus d’amour, plus de chaleur humaine, alors que, selon 
moi, l’amour compte plus que tout. On se retrouve tous dans le 
même bateau et on n’est pas heureux. On nous offre différents 
types d’emploi, mais les salaires sont si peu élevés que ça revient 
à faire du bénévolat.
Aussi, n’ayant pas de téléphone ni d’ordinateur, je suis coupée du 
reste du monde, un monde où l’informatique et les technologies 
ont pris le dessus sur la vraie communication.
Écrit par une femme en difficulté.

// diane p. // camelot, hôpital Maisonneuve-rosemont

Je souhaite une bonne et 
heureuse année à mes clients, 
qui m’encouragent tous les 
quinze jours. J’espère pour 
eux que l’année 2011 sera 
meilleure que 2010, avec 
encore plus de joie, de gaieté 
et d’enthousiasme. De mon 
côté, je vais apprécier cette joie 
et la ressentir en moi.

J’aimerais aussi en profiter 
pour souhaiter une bonne et 
heureuse année 2011 à ma 
conjointe. Je veux lui dire que 
je l’aime, autant aujourd’hui 
que lorsque je l’ai connue, il y 
a bientôt deux ans, à la cabane 
à sucre. 

// riChard touZin // camelot, métro place-des-arts

De la joie  
   pour 2011

«De mon côté, je vais apprécier cette joie  
et la ressentir en moi.»



Depuis quelques semaines, je fais des 
démarches afin d’obtenir un pardon pour 
effacer mon casier judiciaire. Une fois ce 
pardon obtenu, je pourrai décrocher de 
meilleurs emplois, d’autant plus que j’ai 
complété mes études secondaires il y a 
plus de 15 ans déjà. Ce qui me plairait, ce 
serait de travailler comme col bleu pour la 
Ville de Montréal ou à l’entretien dans un 
hôpital, un centre d’accueil ou un centre 
commercial. J’arrive à mes 38 ans et je 
considère que je dois me prendre en main, 

trouver un travail qui me permettrait 
d’être fier de moi et de me sentir utile. Je 
ne veux pas terminer ma vie aux crochets 
de l’aide sociale. Enfin, ce fameux pardon 
me donnerait droit à un permis de chasse 
et de pêche et à d’autres choses encore qui 
ne me sont pas permises présentement, 
comme un passeport. Je rêve, entre autres, 
d’aller à Paris, mais chaque chose en son 
temps : le pardon d’abord et le travail 
ensuite.

An Unforget table Event
// bill eConoMou // marché atwater

// steVe st-yVes  // camelot, métro Joliette

I’ve followed NHL Hockey for many 
years. Hockey is my favourite sport and 
the number one sport in Montreal. The 
Montreal Canadiens have won more 
Stanley Cups than any other team in 
the NHL.
During the 1993 playoffs, the Montreal 
Canadiens were expected to lose, but once 
the Pittsburgh Penguins got eliminated 
in the second round of the playoffs, they 
had a good chance to win the Stanley 
Cup. I taped many games during which 
the Canadiens played, and attended one 
at the Montreal Forum, which ended in 
overtime. Hockey fever had hit this city.
The climax was during game five of 
the Stanley Cup final at the Montreal 
Forum, when the Canadiens defeated 
the Los Angeles Kings 4-1. I will never 
forget when the Canadiens, led by their 
coach Jacques Demers, played as a team 
and won the cup by showing courage and 
character. Finally, the Stanley Cup was 

back in Montreal for the 24th time, in the 
greatest hockey city in the NHL. 
I was downtown that night at an Arabic 
café a few blocks away watching the 
game. A few minutes before it ended, 
thousands of people started walking 
on Sainte Catherine Street towards the 
Forum. Many people like myself had 
waited since 1986 to see an event like this. 
There was a lot of excitement that later 
turned into aggression. Things got out of 
hand and became uglier than they did in 
1986. There were people who vandalized 
stores, cars and camera equipment of 
television crews. It appears the police 
force of Montreal was not prepared for 
something like this and they were not able 
to stop the crowd. I remained downtown 
until about 1:30 a.m. Many people were 
still downtown by the time I left. 
I hope to witness a similar drive from 
supporters of the Canadiens in the near 
future, but without the violence.

Vivement le pardon!

«Many people like myself had waited 

since 1986 to see an event like this.»

de l’aide sociale. Enfin, ce fameux pardon 

et de pêche et à d’autres choses encore qui 

comme un passeport. Je rêve, entre autres, 

«Je rêve, entre autres, d’aller à Paris, mais chaque 
chose en son temps» 
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Un jour, j’ai fait un rêve 
dans lequel j’étais entouré de 
portes. Des portes fermées et 
ouvertes. Des portes de toutes 
les couleurs inimaginables. 
Je cherchais une clé pour 
ouvrir l’une de ces portes. J’ai 
confronté ma première porte 
et mon esprit a été frappé par 
un barrage d’arbres de toutes 
les formes. Un sacrilège. 
Barrer la porte. Regarder 
en avant et avec un peu de 
persévérance, ça se fait. La 
deuxième porte était fermée. 
Je l’ai ouverte avec précaution. 
J’étais figé. Les gens 
riaient, s’embrassaient ou se 
réjouissaient. Les larmes aux 
yeux, j’ai choisi cette porte. 
Sûrement que ça ne peut pas 
être plus beau que ça.
De porte en porte, j’ai revu 
ma propre vie. À l’une des 
portes, la consommation était 
en pleine forme. Je l’ai claquée 
brusquement et l’ai verrouillée. 

The best show I ever saw 
was in 1980 and it was a rock 
show by the band Yes. It 
was a great show and I really 
liked it a lot. In my younger 
days, I often took drugs 
and alcohol during these 
events to make it more fun. 
Before the show started and 
during the show I smoked 
a big cigar joint. I liked Yes 
because I already had a lot of 
their albums and they could 
really rock! Their music was 
psychedelic and they were 
one of my favourite groups 
of all time. During the show 
where I saw them, they 
played a lot of their hit tunes.  
I also saw other concerts 
that I liked, such as Genesis. 
I saw them in 1979 and I 
don’t remember much of the 
concert because I was really 
drunk. I often went to the 
bar at the Maples Inn when 
I was young and I saw a lot 
of bands playing there. The 
bands would play music from 

Genesis, Yes, The Beatles, 
The Rolling Stones, etc. 
Going to the concerts was 
something I really enjoyed 
watching and experiencing 
during my younger years.
I also saw a lot of movies in 
my lifetime, like the Rocky 
Horror Picture Show, The 
Last Waltz, E.T., Robin 
Hood, First Blood, etc. 
When I saw the movie First 
Blood at the Dorval Theatre, 
I was high on LSD and I 
drank some whiskey for the 
movie. I enjoy action and 
suspense movies. I guess 
that in the last couple of 
years I saw about 20 movies 
and most of them were 
really good. 
I enjoy seeing concerts and 
movies, and for those last 20 
movies, I was never high on 
drugs or alcohol, because I 
decided to become sober and 
now, I can better appreciate 
movies and concerts.

// pierre aChille st-louis // 
camelot, angle saint-andré et roy

// daniel grady // 
camelot, angle des pins et saint-laurent   
et angle de la gauchetière et Mansfield

Je n’ai jamais regardé derrière 
moi depuis. J’ai franchi une 
porte où il y avait le plus 
bel être. J’ai fermé la porte 
doucement. Elle était barrée. 
Comment peut-on, sans clé, 
ouvrir une porte barrée? À 
moins que tu ne sois toi-même 
la clé. 
Soudainement, je me suis 
réveillé et j’ai réalisé que 
ce n’était pas un rêve, mais 
une rêverie. Il fallait que je 
me pince. J’étais à la Villa 
et tout était réel. C’est moi 
qui ai la clé. C’est ce que 
l’équipe à la Villa de la Paix 
dans Lanaudière a fait pour 
m’encourager. Les gens de la 
Villa ont réveillé un côté de 
moi qui dormait. L’estime 
de soi, prendre des risques et 
affronter mes peurs sont des 
choses que j’ai incorporées 
dans ma vie. La persévérance 
m’a sauvé la vie. 
Alors pour tous ceux qui 
désirent sincèrement changer 
leur vie, je vous promets que 
vous verrez un miracle se 
réaliser. Vous êtes la clé de 
votre bonheur. Aux membres 
de l’équipe de la Villa de la 
Paix, je vous remercie, moi qui 
vous aime. Il n’y a rien de plus 
puissant que la tendresse et 
rien de plus tendre que la vraie 
force.

La clé The Love  
of Concerts and 

Movies
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«The bands would play music from Genesis, 

Yes, The Beatles, The Rolling Stones, etc.» 
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conception : gaston piponconception : gaston pipon

horiZontal

1.	 pantalon long, utilisé pour 
monter à cheval. / sucre 
donnant par hydrolyse deux 
molécules de glucose.

2.	 Qui ont perdu leur vivacité. /
purée de fruits additionnée 
de sirop.

3.	 son pourtour est creusé. / 
architecte et designer 
américain, né en 1907. / Met 
en pièces, casse.

4.	 onomatopée imitant le cri de 
la vache. / courbe de dehors 
en dedans.

5.	 longue chaussette fine, 
s’arrêtant au-dessous du 
genou (mot composé). / 
chlore. / prophète hébreu.

6.	 v. d’espagne. / cicatrice d’un 
os fracturé. / groupement 
religieux clos.

7.	 attirent par quelque 
espérance trompeuse. / 
symbole mathématique.

8.	 Monter, construire. / endroit 
ou l’on faut cristalliser le sel, 
dans les marais salants.

9.	 agent secret de louis xv. / 
Qui est profitable. / ce qui 
n’existe pas.

10.	10enduit imitant le marbre. / 
guêpe solitaire.

11.	platine. / lacertilien. / plante 
oléagineuse grimpante 
cultivée pour ses graines qui 
fournissent une huile.

12.	habilité à faire quelque 
chose. / non loin (dans 
l’espace, le temps). / pronom 
familier. / impressionné.

13.	enchâssé (une pierre) dans 
une monture. / elle est 
extraite de la férule. / combat 
singulier.

14.	rongent lentement. / cheveu.
15.	corps dérivé de l’hydrogène 

arsénié. / service 
télégraphique permettant à 
ses abonnés d’échanger des 
messages écrits au moyen de 
téléimprimeurs. / petit cube. 

VertiCal

1.	 lamentation persistante, 
importune. / ira à travers, 
traversa.

2.	 supprime. / Fin de verbe. / 
éperon d’un navire.

3.	 se promènent ça et la. / 
indique l’intensité absolue d’un 
adjectif, d’un adverbe, etc.

4.	 interj. exprimant le rire. / 
général et homme politique 
portugais, né à alcains en 
1935. / habitudes. / triage.

5.	 Bandages déformables et 
élastiques que l’on fixe à la 
jante des roues. / prescription 
acquisitive.

6.	 sa capitale est salt lake city. / 
escarpement rocheux. / patrie 
d’abraham. / préposition.

7.	 Unité d’équivalent de dose. / 
endroit d’où l’on extrait de la 
pierre, du sable, etc.

8.	 récipient en bois ou en toile, 
en forme de seau. / peut se dire 
d’un ver…!

9.	 étain. / objet intentionnel de 
pensée. / sainte.

10.	actinium. / gantelet garni de 
plomb dont se servaient les 
athlètes dans les combats de 
pugilat. / greffe.

11.	petit lobe. / affluent 
du danube. / Utile à la 
dessinatrice.

12.	en forme de petite tour 
(pluriel). / Un nombre.

13.	Fromage fabriqué au lait de 
vache dans l’orléanais. / 
note. / cellule résultant de la 
fécondation.

14.	située. / Membrane mince 
qui tapisse les ventricules 
cérébraux et le canal central de 
la moelle épinière.

15.	dans la rose des vents. / interj. 
pour appeler, attirer 
l’attention. / arbre du bord des 
eaux, voisin du bouleau. 

Mots Croisés
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